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A LA SOCIETE ROYALE DE LITTERATURE 

DE LONDRES, 

QUI, 

EN ME COMMUNIQUANT LES COPIES DES INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 

GRAVÉES 
SUR LE COLOSSE DE MEMNON ET DANS LES TOMBES ROYALES 

DE THÈBES, 
M'A SUGGÉRÉ L'IDÉE 
* ET DONNÉ LES MOYENS DE COMPOSER CET OUVRAGE; 



EN SIGNE 

DE MA GRATITUDE POUR LA CONFIANCE QUELLE M*A TÉMOIGNÉE, 

DE MES VŒUX POUR LE SUCCES DE SES NOBLES EFFORTS, 

ET DE MON RESPECT POUR SA PERSEVERANCE A MARCHER VERS LE BUT ELEVE 

DE SON INSTITUTION, 



LETRONNE, 

UN DE SES MEMBBRS H ON 01 A 1RES. 



AVANT-PROPOS. 



Quelques amis éclairés m ont conseillé de réunir 
en un seul corps deux Mémoires <jui ont été com- 
posés pour deux collections académiques différentes. 
J'ai beaucoup hésité à suivre cet avis. A une époquç 
où les esprits sont détournés des travaux qui ont l'an- 
tiquité pour objet, où les momens s'écoulent et se 
perdent dans des préoccupations qui laissent si peu 
de place aux études sérieuses et tranquilles , il était 
permis de reculer devant f idée de faire paroître un 
volume in-4° de 300 pages sur un colosse égyptien 
mutilé. Tant de gens ne connoîssent la statue de 
Memnon que parla belle phrase de Thomas Diafoirus* 
dans le Malade imaginaire! N'étoit-ce pas s'exposer à 
conquérir la réputation d'uni nouveau Chrysostome 
Mathanasius, et la gloire peu désirable .d'avoir fait , 
le plus sérieusement du monde, un pendant au Chef- 
d'œuvre d'un inconnu! 

Mais on m'a dit que le livre n'est réellement ni trop 
long, ni hors de proportion avec le sujet ; que, tiré \ 
peu d'exemplaires, il ne sortira pas de ce cercle res- 
treint de vrais connoisseùrs qui sont le paA&c< pour dç 
tels ouvrages; qu'ainsi il échappera pur: rtegsrdç de 

cet autre public -paùniequeiji) m^st pain priait y et 

» • 

ai) 



VIII AVANT-PROPOS. 

qui pourroit se méprendre sur l'objet, le caractère, 
l'importance quelconque d'un travail de ce genre. 
Ces considérations m'ont décidé. J'espère n'avoir pas 
lieu de m'en repentir. 

Les deux Mémoires que j ai réunis dans ce volume 
forment deux parties distinctes. 

Dans la première, qui est historique , je me suis 
propqse de discuter tous les faits relatifs à la statue 
vocale de jfytemnon, et d'en faire sortir une théorie 
qui embrasse et explique tous les détails de ce eu* 
nieux problème , dont la solution, inconnue des 
anciens eux-mêmes, étoit à peu près désespérée des 
modernes. < 

« ILa seconde , qui est épigraphique et philologique , 
contient le texte restitué et l'explication de toutes les 
inscriptions^ grecques et latines qu'on lit encore sur 
les jambes et sur le socle de la statue vocale. Comme 
elles ont pour auteurs les témoins mêmes du phéno- 
mène > qui en racontent les circonstances, en indiquent 
l'époque, et nous peignent taritôt en vers, tantôt en 
prose , les impressions qu'ils en ont reçues, ces inscrip- 
tions contiennent une foule, de reriseignemens Utiles 
ipour J ! i»tpc|e de lai question générale : on n'avQit pU 
*!en servir jusqu'à^ présent , parce que ces iragmeus 
panoisspieilt tellement jpnutilés> dans les copies qu'on 
en plossédoityqu'ilavoit été: presque impossible délies 
restituer^ et >par conséiqiàeDfiileikscjcomprçndrek;> r> , 
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AVANT- PROPOS. IX 

A la suite, j'ai placé, en Appendice, les inscrip- 
tions que d'anciens voyageurs grecs et latins ont dé- 
posées dans les syringes ou tombes royales de Thèbes. 

Ces deux collections comprennent environ cent 
trente pièces, la plupart inédites , ou, ce qui est pres- 
que ta même chose, pour la première fois rendues à 
leur état d'intégrité , et acquises à la science. Elles 
sont précieuses pour la connoissance de l'Egypte 
grecque et romaine ; des faits entièrement neufs et 
de l'intérêt le plus varié sortent de leur texte rétabli : 
on y voit paroître une foule de personnages plus ou 
moins distingués , des administrateurs, des militaires, 
des poètes, un empereur, une impératrice, des noms 
historiques, et d'autres auxquels il n'a manqué qu'un 
hasard heureux pour le devenir. Elles forment une 
suite naturelle à un précédent ouvrage que les savans 
ont accueilli avec indulgence, et qui, dans la nou- 
velle forme que je travaille à lui donner, sera, je l'es- 
père, moins indigne de leurs suffrages. 

La réunion de ces deux parties, qui tiennent inti- 
mement l'une à l'autre, compose une étude, une mono- 
graphie historique et archéologique complète et, je 
crois,, unique en son genre. Les amis de l'antiquité 
qui donneront quelque attention à la lecture de ce 
volume y verront, sans doute avec plaisir, qu'il n'y 
a point de question à dédaigner; que la moins im- 
portante en apparence, la plus restreinte par son 



X AVANT-PROPOS. 

objet, peut faire connohre des rapports inattendus, 
qui éclairent vivement des points très-éloignés ; il ne 
faut qu avoir la patience de la considérer sous toutes 
ses faces, et de la creuser dans toute sa profondeur. 
Assurément personne ne s'attendoit à la portée de 
celle-ci , et j'étois loin moi-même de m'y attendre en 
commençant. Qui se seroit douté que l'étude d'un 
colosse égyptien toucheroit aux anciennes traditions 
helléniques, se lieroit à toute f histoire de la domina- 
tion romaine en Egypte, et fourniroit quelques traits 
nouveaux à la peinture des efforts du paganisme pour 
étouffer le christianisme naissant ! 

Je ne soupçonnois pas davantage que cette étude 
amèneroit des conséquences importantes pour le ré- 
sultat des autres recherches relatives aux opinions 
religieuses des anciens peuples. 

En effet, d'après cet examen attentif d'un point spé- 
cial, les explications savantes et ingénieuses données 
récemment sur les mystères de la statue de Memnon 
doivent être regardées maintenant comme tout-à-fait 
chimériques : il n'est plus possible de compter sur les 
merveilleux rapports qu'on a cru pouvoir établir entre 
cette statue et la symbolique de l'Orient; expression so- 
nore dont l'usage est maintenant fort répandu, parce 
qu'elle dispense ceux qui l'emploient de savoir au 
fond ce qu'ils disent, et qu'elle leur donne le courage 
d'expliquer aux autres ce qu'ils ne comprennent pas 
eux-mêmes : enfin toute la question memnonienne , 



AVANT-PROPOS. XI 

que Je génie poétique d'érudits célèbres avoit réussi à 
élever dans les régions vaporeuses du mysticisme, se 
trouve prosaïquement ramenée tout entière dans le 
domaine de l'histoire réelle et positive. 

Or, cette grave méprise sur une question isolée , 
jette nécessairement de la défaveur, ou répand des 
doutes légitimes sur d'autres explications du même 
genre. Ne donne-t-elle pas lieu de soupçonner que, 
si Ton pouvoit leur appliquer aussi des observations 
exactes et des faits précis, on les verroit de même 
tomber et disparaître, comme ces images fantas- 
tiques qui s'évanouissent lorsqu'on s'en approche ou 
qu'on cherche à les saisir î 

Le grand nombre de rapports qui viennent se rat- 
tacher à ce curieux problème historique, et les vues 
entièrement nouvelles qui ressortent de faits observés 
pour la première fois, peuvent montrer quelles riches 
moissons restent encore à recueillir dans le champ de 
l'antiquité. Chaque jour on entend dire qu'il est épuisé, 
qu'il ne sauroit plus rien produire. Ceux qui parlent 
ainsi n'ont sans doute fait que le parcourir légère- 
ment ; s'ils avoient essayé d'en remuer le sol, ils tien- 
droient un tout autre langage; car ils auroient bientôt 
appris que la science dont le but est de reconstruire 
un monde tout entier trouve sans cesse un nouvel 
aliment. C'est qu'elle exploite une mine où les filons 
s'étendent à mesure qu'on y pénètre. 



XII AVANT-PROPOS. 

Quand cet ouvrage ne serviroit qu'à rendre plus 
évidente cette vérité, et qu'à exciter l'esprit de 
recherche par l'espoir certain de conquêtes sur le 
domaine de l'inconnu, je le croirois encore assez 
utile, et je ne regretterais pas le temps que j'y ai 
consacré. 

S'il avoit cet heureux résultat , on le devroit en 
premier lieu à la société savante qui m'a donné 
l'occasion d'entreprendre ce travail. En ne craignant 
pas de demander à un étranger les lumières qu'elle 
pouvoit trouver facilement dans son propre sein , 
elle a fait voir qu'elle considère les sciences d'un 
point de vue si élevé, que les préjugés de l'orgueil 
national ne sauroient l'atteindre. Elle a donné là un 
exemple qui l'honore aux yeux des amis des lettres 
et lui assure leur reconnoissance; car ils ne peuvent 
rien désirer tant que de voir se multiplier entre les 
sa vans de tous les pays ces communications franches 
et libérales, si utiles au progrès des lumières et de 
la civilisation , si propres à resserrer peu à peu les 
liens de la grande famille européenne. 



PREMIÈRE PARTIE. 



LA STATUE VOCALE 



DE 



MEMNON 



ÉTUDIÉE 



DANS SES RAPPORTS AVEC L'EGYPTE ET LA GRÈCE. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 

Pendant les deux premiers siècles de la domination 
romaine en Egypte, la statue vocale de Memnon fut le 
monument de Thèbes qui excita le plus vivement l'atten- 
tion des voyageurs. Les pyramides et Memnon , voilà les 
objets qu'ils venoient surtout admirer sur la terre des 
antiques Pharaons. 

La cause de la voix de Memnon leur fut toujours in- 
connue; ce singulier phénomène eut à leurs yeux, tant 
qu'il subsista, le caractère d'un miracle, puisqu'ils ne ces- 
sèrent pas de le regarder comme le résultat surnaturel de 
quelque pouvoir magique ou d'une volonté divine. 

Dès la renaissance des lettres, ce prodige attira l'atten- 
tion des érudits, dont il exerça la science et la sagacité. 

. i 



( * ) 

Avant qu'on sût <ju^ It poiosseà la voix merveilleuse exis- 

*inEuseb.pag. toit encore sur les bords du Nil, Scaliger* , Marsham b , 

2 *Canonchronic. ^ an Dale c , ?erizonius d , et beaucoup d'autres, en par- 

p. 424-426. lèrent dans leurs écrits, mais seulement d'après les ren- 

c De oracuL il , . -i j • • 1 • >»i 

p. 280-287. seignemens donnés par les anciens auteurs; et, bien qu ils 
d Orig. / € s > 7 >e. n'eussent rien expliqué du tout, on crut qu'ils n'avoient 

p. 2S6, sa. , % . r * * 

laissé rien a dire. 

Pococke ramenaTattentkm sur çptte question, quisem- 
bioit épuisée, en rapportant le dessin des deux colosses 
de Thèbes, et particulièrement de celui qui devoit avoir 
été la fameuse statue vocale , à en juger par les nombreuses 
inscriptions qui se li soient encore Sur «es jambes. Ii donna 
de plus toutes celles de ces inscriptions qu'il put lire, en 
ayant le soin de les figurer sur un dessin à grande échelle 
de la partie inférieure des jambes fie Ja statue. 

Ces inscriptions authentiques, contenant les témoi- 
gnages irrécusables d'anciens voyageurs, prouvoient la 
réalité de la voix de Memnon , quelle qu'en fût d'ailleurs 
la cause. Elles confirmèrent les récits des anciens. Plusieurs 
critiques essayèrent de lire et de restituer ces précieux frag- 
mens. Leich, Hageiïbuch, Bouhîer, d'Orville et Pott, y 
réussirent médiocrement, tant les copies de Pococke étoient 
imparfaites. 

Jabionski essaya de reprendre la question dans tout son 
Syntagm. m ensertible; mais, d'une part, l'insuffisance de rensdgne- 

mejis positifs, de l'autre le défaut de critique de ce savant 
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orientaliste, et son goût pour les étymoiogies forcées, 
l'écartèrent du but: ses dîssertâtlpns , d'ailleurs fort éru- 
dîtes, embrouillèrent au dernier point un sujet déjà fort 
obscur. L'autorité de son nom donnant crédit à ses idées, 
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(3 ) . 
elles furent reproduites fidèlement dans plusieurs ouvrages. Ungih, Me- 

M T i ^f y •! «tii t • ^ • moire sur Mem- 

. Jacob s est le seul qui , depuis Jabionski, ait envi- „ „ t dansUt.n 

sage la question d'une manière qui lui soit propre. Ii ne Oes^ipth^gé^ 
s'est pas contenté d'améliorer ia leçon et l'interprétation r ? Ie d * Thèèes, 

ji. f • • • , . m . dans Ja Descr. 

de plusieurs des inscriptions métriques, il a repris toute la de v Egypte. 
discussion dans son Mémoire sur les tombeaux de Mem- 
non ( i ). Il a proposé sur le mythe de ce personnage une 
hypothèse d'après laquelle Memnon seroit une divinité 
éthiopienne , transportée successivement en difFérens pays. 
Cette idée ingénieuse , soutenue avec esprit et érudition , 
est contredite , comme on ie verra , par l'ensemble des 
faits (2) ; mais ii est juste de reconnoître que cet habile 
critique a avancé ia discussion en montrant, ie premier, 
que la voix de Memnon étoit un phénomène fort récent, 
contre l'opinion, mise en faveur par Jablonski, qui le re- 
port oit jusqu'au temps des anciens Pharaons. 

Les difficultés principales restoient encore à résoudre; 
et peut-être étoient-elies insolubles , à moins qu'on n'exa- 
minât d'une manière analytique quelques indications assez 
importantes qu'on doit aux auteurs de la Description ge'- 
nérale de Thèbes, et surtout qu'on ne possédât des co- 
pies plus complètes et plus exactes des inscriptions mem- 
noniennes. 

Ces difficultés sont de deux genres : les unes sont 
relatives à la cause du phénomène ; les autres concernent 



(1) Dans les Denhschriften der 
Akad, der Wissensch. zu Munchen, 
18 10, réimprimés dans le tome IV 
de ses Vermischte Schriften, qui a 
paru après que mon Mémoire a été 
lu à l'Académie, M. Fr. Jacobs 



y rectifie en quelques endroits son 
premier travail. 

(2) Bien qu'elle ait paru à Butt- 
mann (Mytholog. I, S. 198) por- 
ter les caractères de l'évidence. 
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(4) 

les traditions égyptiennes et grecques rattachées au per- 
sonnage appelé Memnon. 

Quant au phénomène , la plupart des critiques mo- 
dernes, s'appuyant sur quelques textes d'une époque récente 
et d'une autorité douteuse, se sont accordés à le regarder 
comme l'effet d'une jonglerie. Plusieurs même ont pris la 
peine de nous décrire le mécanisme qui servoit à l'opérer. 
Cette explication, si elle étoit juste, dispenserait de toute 
recherche ultérieure; mais, comme elle se trouve en contra- 
diction avec un grand nombre de faits positifs , elle est 
réellement inadmissible, ainsi qu'on le verra dans la suite. 
Quelques personnes(i) se sont récemment rangées à l'opi- 
nion, que ce phénomène pouvoit bien être un effet naturel 
causé par la chaleur des rayons du soleil. Cette opinion 
*Mcm. sur Us (émise pour la première fois, je pense, par le P. G. .. de 
&"£!*!'.?/& l'Oratoire a , et rejetée fort loin par De Pauw b ) n'a été 
t Red!' philo- présentée que comme une possibilité : mais il y a loin de 
sovhiqutssurits \^ possibilité k la certitude, et cette certitude ne pouvoit être 

Lgypt.etlesChi- / « # * 

nois , i , p. 261 ; acquise que par une discussion approfondie de la partie 
et m, 777 . historique de la question. 

En effet , quelle que soit la cause naturelle ou artificielle 
de la voix de Mempon , et quelque parti qu'on prenne, à ce 
sujet, il restera toujours à expliquer les notions obscures 
çt contradictoires que les anciens ont rattachées au per- 
sonnage de Memnon et au colosse qui étoit censé le re- 
présenter à Thèbes. Dans l'une et l'autre hypothèse, .on 
se demandera toujours d'où vient le nom que ce colosse 
avoit reçu; quel rapport a pu exister entre une statue 

(1) MM.deRozière, Von Minu- I les récentes additions à son Mémoire 
toli , W. J. Bankes, et Jacobs dans | (Abfiandiung. S. 4°> & )• 
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égyptienne et un héros de la mythologie grecque ; pour- 
quoi ce personnage, homme, héros ou dieu, grec ou égyp- 
tien , est tantôt un prince asiatique, fils de l'Aurore aux 
doigts de rose; tantôt un roi d'Egypte, ie grand Améno- 
phis, le fameux Sésostris ou l'inconnu Ismandès; tantôt 
un roi éthiopien , dont on montroit les monumens et 
les tombeaux depuis Suses jusqu'à Méroé, depuis Méroé 
jusqu'à Troie. 

Tous ces faits obscurs et contradictoires sont-ils les 
traits à demi effacés de quelque histoire perdue , et les 
souvenirs confus, soit d'antiques migrations, soit d'un état 
politique qui avoit amené des alliances entre les peuples 
de l'Ethiopie et ceux de l'Asie mineure? ou bien faut-il 
n'y voir. qu'un nouvel exemple du mélange inconsidéré de 
quelques faits réels avec des fictions poétiques et des 
préjugés locaux! Telles sont, au fond, les questions graves 
qui sortent de toutes ces obscurités. C'est ainsi qu'un 
sujet limité en apparence à l'examen d'une statue mu- 
tilée ou d'une jonglerie sacerdotale touche en réalité aux 
questions les plus curieuses comme les plus ardues de 
l'histoire et de fa mythologie anciennes. 

Il seroit long de rapporter les noms de tous ceux qui 
se sont hasardés plus ou moins dans ce labyrinthe de 
notions contradictoires , et plus encore de dire les solu- 
tions diverses qu'ils ont données de ces difficultés : je ne 
l'entreprendrai pas. Dans ces derniers temps, Memnon 
est devenu un objet de prédilection pour quelques my- 
thologues qui semblent ne pas mettre la critique au rang 
des qualités de férudit. Ils ont pris ce personnage pour 
centre de leurs élucubrations fantastiques; tels sont princi- 
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*DanssonMm- paiement Plessing* et Dornedden ( i ), dont il faut regretter 

nonium et ses Ver- f ^ w » , ri i * 

such. zur Auf- que le savant Creuzer ait adopte et refondu toutes les rêve- 
uTJiï^erth. ries & ms son ^°q uent et spirituel chapitre sur Memnon : 
2 b. i Th. n ous trouvons là que « ce personnage est un être allégo- 

» rique , qui avoit de grands rapports avec Osiris , avec 

» Horus , avec le Soleil , avec Persée , voire même avec 

» Mithra ; et que sa statue est un symbole flottant entre 

» le jour et la nuit , ie cercle d'or de la nuit , un cycle 

annuel de cantiques quotidiens, l'harmonie retentissante 

des sphères , un emblème de la lumière éternelle , un 

» gnomon, une horloge solaire rattachée aux incarnations 

Tom.Up.i8y, * du Soleil. » II est fâcheux qu'avec d'aussi beaux rappro- 

deia 9 n<U 9y L chemens on ne puisse pas rendre compte du moindre des 

m. Guigniam. £ a j ts y 0siti f s q U j vont reS sortir d'un examen réfléchi ; et 

malheureusement c'est plus ou moins le cas de toutes ces 
explications fondées sur la réunion systématique et forcée 
de notions de tout temps et de tout pays. 

Les auteurs de la Description de Thèbes ont déclaré que 

la question memnonienne est destinée à rester toujours en- 

Pag.ioijnh. veîoppée de ï obscurité des siècles. Quand on a lu tout ce 

qui a été écrit sur ce sujet, on est tenté de ne pas trouver 
l'arrêt trop sévère. J'en appelle cependant, et voici ce qui 
m'en donne la hardiesse. 

En 1823 ou 18241 feu Sait, consul de Sa Majesté 
Britannique en Egypte , fit copier de nouveau toutes les 
inscriptions memnoniennes , et envoya ses copies à la société 



(1) Dans son Phaménophis et sa 
neue Théorie zur Erklâr. der griech. 
MythoL Gbtt. 1802. H y a un autre 
ouvrage dont je ne connois que le 
titre, et qui, à en juger par ce seul 



caractère, doit être à peu près aussi 
concluant que les autres; c'est , Mem- 
nom Harfe und Titans Strahl, oder 
uber die Wirkungen der Phanîasie , 
von Heidemann* Leipz. 181 1. 
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royale de littérature de Londres. Cette société m en cfonna 
communication, en me demandant mpn avis sur l'impor- 
tance qu'elles poil vpient avoir* Non-peu lement j'y xetjrowr 
vai, plus complètement et plus exactement (copiée?, toute? 
les inscriptions déjà publiées par Poçoçke, Nprden., M. Ha- 
milton et la Commission d'Egypte, piais encore j'y re- 
connus une trentaine d'inscriptions inédites, et, dans le 
nombre, queïques-unes assez curieuses pour l'histoire de 
la domination grecque en Egypte, Le résultat de mes obser- 
vations sur ces précieux fragmens épigraphiques est le sujet 
d un Mémoire qui fait partie du tome II des Transactiçns de 
cette société savante, et xjue j'ai reproduit dans ce vplume, 
avec des additions considérables. 

Jl étoit impossible d'examiner avec $ojn top tes ces 
inscription*, ^ans y chercher en n^rne .temps les notions 
qui pou voient se rapporter, soit à la cause, du phénomène 
vxxai, soit i la discussion défi faits historiques quj dé* 
pendent dq la question générale. Ces in&cripwonsjen elles» 
méme$, leur époque, la placé* qu'elles, occupent spr les 
jamfcjes du coiossje, m'ont fourni des Indications entière- 
ment nouvelles; d'où est résultée une analyse, plus com- 
plète et plus exacte des textes des auteurs anciens. En 
combinant les données:, inconnues jusqu'ici > que ce tr&r 
vail m'a fait découvrir;, j'en ai tiré une théorie qui les 
embrasse et les ex p H que toutes sans exception;. Je crois 
pouvoir la présenter comme un exemple de la possibilité 
d'appliquer à un sujet historique ia méthode qui. a tant 
contribué aux progrès des sciences naturelles», . ; 

La question , dégagée <£u symbolisme et du merveilleux 
dont on la voit embarrassé^, va se développe^ 4v0ç uop 
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simplicité et une clarté parfaites. Ramenée des profondeurs 
de l'antiquité égyptienne dans l'époque de la domina- 
tion grecque et romaine en Egypte, elle nous présente 
maintenant l'un des traits les plus propres à bien faire 
connoître comment se mêlèrent les croyances et les tra- 
ditions grecques et égyptiennes 9 tout en conservant leur 
caractère primitif. 

SECTION PREMIÈRE. 

Observations générales sur les Inscriptions tnemnoniennes , 
dans leur rapport avec l'histoire du Colosse. 

Ces inscriptions servent de lien à tous les faits qui 
entrent dans la question dont je vais m'occuper. Il importe 
donc de commencer par réunir toutes les observations 
qui ressortent de leur examen attentif, pour les comparer 
ensuite aux résultats de la discussion historique. 

J'ai dit que Pococke a «dessiné à part les deux jambes 
du colosse, et qu'il a marqué sur sa planche la place 
qu'occupe chaque inscription. On doit beaucoup regretter 
que Sait n'ait pas recommandé à son dessinateur de suivre 
cet exemple; car l'indication de la place relative qu'occupe 
chaque inscription est importante; et c'est faute d'y avoir 
fait attention que Jablonski et M. Jacobs n'ont pu tirer 
aucun parti des inscriptions pour l'histoire du colosse et 
de sa voix merveilleuse. J'avouerai que, sans la copie de 
Pococke, je n'aurois pas pu entreprendre ce Mémoire, 
malgré les lumières nouvelles que m'ont fournies les co- 
pies de Sait. Ne leur ayant point conservé, comme son 
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prédécesseur , Tordre et la relation qu'elles ont sur le mo- 
nument, Sait m'a forcé à bien des tâtonnemens, et ma 
laissé bien des incertitudes; mais, rapprochées du dessin 
dePococke, ces copies, telles quelles sont, m'ont fourni 
tout ce qu'il y avoit d'essentiel à obtenir pour une solu- 
tion complète. 

Sur les soixante-et-douze inscriptions que Sait a re- 
cueillies , il y en a seulement deux , outre quelques noms 
propres, qui ont été gravées sur le socle : les autres l'ont 
été sur les deux jambes et sur le pied. La plus élevée est 
à peu près à trois mètres au-dessus du plan du socle: 
mais, comme le coude-pied a environ un mètre de haut, 
un homme debout , monté sur le pied , a pu facilement 
graver la plus haute ; il ne lui a fallu , pour cela , ni 
escabeau ni échelle. Disposées en deux colonnes sur 
chaque jambe, elles sont plus nombreuses sur la jambe 
gauche que sur la droite, qui n'en contient que quatorze, 
d'après Pococke. 

Au premier abord , on pourroit croire que les plus hautes 
sont les plus anciennes ; mais un léger examen suffit pour 
faire évanouir* cette idée. En effet, on trouve une inscrip- 
tion du temps de Vespasien au bas de la jambe droite, 
sur le pied , tandis qu'une autre , du règne d'Adrien , est 
placée au-dessus de toutes celles que porte cette même 
jambe, et qu'au-dessous on en voit une du règne de 
Domitien. La même observation s'applique aux inscrip- 
tions de la jambe gauche. On ne peut donc tirer de là 
aucune induction chronologique. On voit que les pre- 
miers voyageurs qui en ont fait graver les ont fait écrire 
où ils ont voulu; les autres ont pris la place qui rëstoit, 

2 
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et nom eu égard, dans ie choix, qu'à l'espace dont ils 
croyoient avoir besoin. Les deux inscriptions du socie 
sont au nombre des plus récentes. 

Trente-cinq seulement ont des dates. La plus ancienne 
est du règne de Néron ; la plus récente, de Septime Sévère. 
Quant à celles qui ne sont point datées, à en juger par des 
caractères qui ne peuvent pas égarer beaucoup , elles se ren- 
ferment dans le même intervalle* Sur les trente-cinq qui 
ont des dates, il y en a vingt-sept du seul règne d'Adrien. 

Quand on examine attentivement le dessin dePococke, 
on ne sauroit douter qu'on ne possède encore presque 
toutes les inscriptions qui ont été gravées sur le colosse. 
. Celles dont nous avons les copies couvrent toute la partie 
antérieure des jambes , depuis la hauteur de trois mètres 
. jusqu'en -bas. La surface latérale des jambes a éclaté en 
beaucoup d'endroits : mais sur le côté intérieur il n'y a 
jamais eu d'inscriptions ; car la proximité des deux jambes 
étoit un obstacle à ce qu'on se plaçât commodément entre 
elles pour écrire sur le côté : et d'ailleurs les inscriptions 
qu'on y auroit gravées à grand'peine n'auroient pu être 
lues; raison suffisante pour qu'on n'en écrivît pas dans cet 
endroit. Quant au côté extérieur, il n'a pu y en avoir qu'un 
très-petit nombre de plus que celles qui s'y lisent encore , 
si même il y en a jamais eu davantage. Dans tous les cas, 
elles n'étoient certainement pas plus anciennes que celles 
qui ont été conservées. En voici la raison. 

Comme les auteurs de ces sortes d'hommages religieux 
choisissoient toujours , quand ils le pouvoient , la place 
le plus en vue , on ne sauroit douter que les premiers 
qui en ont fait graver sur les jambes du colosse, n'aient 
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choisi dans les parties antérieures les endroits ie plus en 
évidence. Or ies inscriptions du règne d'Adrien occupent 
ia plus grande partie du devant de la jambe gauche 
depuis le haut jusqu'en bas , et sur la jambe droite celles 
de ce même règne occupent encore les parties de devant : 
preuve que cette place étoit restée libre jusqu'alors; à 
plus forte raison , le côté extérieur des jambes, le seul 
où Ion pût écrire. 

A la vérité, on pourroit dire qu'il y avoit eu peut-être 
en ces mêmes endroits de plus anciennes inscriptions qui 
auront été effacées au temps de Trajan ou d'Adrien, pour 
faire place à celles qu'on vouloit alors y graver. Mais cette 
objection auroit peu de solidité, parce que ces inscriptions 
ont un caractère religieux qui a dû les protéger contre 
toute mutilation. D'ailleurs personne n'a remarqué que la 
superficie de la pierre ait été grattée pour remplacer d'an- 
ciennes inscriptions par de nouvelles. 

Il résulte de ces observations un fait certain , c'est que 
s'il a existé, sur ies parties détruites des jambes du colosse, 
d'autres inscriptions , elles étoient au nombre des plus 
récentes. 

J'ai dit que la plus ancienne est du règne de Néron 
[anix], Cette inscription fixe donc à peu près l'époque 
où les voyageurs ont commencé d'écrire sur les jambes 
du colosse. Si l'usage en eût existé lors du voyage de Ger- 
manicus ( i ) , ce prince , grand admirateur des antiquités 

(i) M. de Forbin ( Voyage au Le- [ en gros caractères sur son dessin, 
vant, p. 90 ) assure avoir lu le nom près du petit orteil du pied gauche, 
de Claude Germamcus sur le colosse. II est étrange que personne, «x- 
On voit, en effet, ce nom écrit ' cepté ce voyageur, n'ait aperçu cette 
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de l'Egypte, y auroit fait graver, comme les autres, son 
nom en gros caractères dans une partie bien visible d'une 
des jambes , et nous le retrouverions maintenant à côté 
de ceux d'Adrien et de Sabine. 

Le règne de Néron est donc , selon toute apparence , 
l'époque où Ton a commencé de placer des noms sur le 
colosse. Cette conséquence , s'il étoit nécessaire , pourroit 
être appuyée d'un texte ancien qu'on n'a point cité, peut- 
être parce qu'on ne savoit comment s'en rendre compte. 
Dion Chrysostome, parlant des statues des dieux qui ne 
portent point d'inscriptions , ajoute : « Et l'on dit que le 
» colosse de Memnon est dans ce cas ( i ) ». Ce rhéteur 
avoit voyagé en Egypte ; il le dit dans son discours sur 
Troie, où il rapporte son entretien avec un prêtre du 
nome Onuphites (2) : mais il ne s'étoit pas avancé plus 
loin que la basse Egypte ou que l'Egypte moyenne ; car 
la manière dont il s'exprime sur le colosse prouve qu'il 
ne l'avoit pas vu , et , conséquemment , qu'il n'avoit pas été 
vit. A. Tyan. à Thèbes. Dion se trouvoit en Egypte , au dire de Phi- 



y» s 27, p. 210; 

2b\]>. 2/1. 



inscription si distincte, placée, d'a- 
près son dessin, dans l'endroit le plus 
en vue. 

Je n'hésite point à déclarer qu'elle 
n'existe pas. II y a là une méprise 
que j'explique ainsi : sur le pied droit , 
près de l'orteil, se trouve l'inscription 
(n°vill) du centurion L. Licinius- 
Pudens , de l'an IV de Domitîen , la- 
quelle se termine par les mots DO- 
MITIANI. CAESARIS . AVGVSTI . 
GERMANICI. AVDI.MEMNONEM. 

C'est ce mot GERMANICI qu'on aura 
pris pour le nom de Germanicus, et 



que l'artiste chargé du dessin pitto- 
resque aura transporté sur l'autre jam- 
be, où l'on ne voit rien de semblable. 

(1) KolJ MtfÂtôvoç 0» AiyuiRa uxorotr 
uyeLf hîyrsat ( id est , immy^LÇov ). 
Orau XXXI, 338, 44. 

(2) Orat» XI, 161, p. 22, ô* t« 
'Orot/çrnf. Reiske dit : Unde sic, et 
à quo profectum , ignoramus. II ne se 
souvenoit pas d'Hérodote (Hist. 11, 
166), de Pline (Hist. nat. V, 9), 
d'Hiéroclès (Synecd. pag. 725 ) , et des 
médailles d'Adrien , qui font mention 
de ce nome du Delta. 
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lostrate (ou plutôt de Damis , l'historien et l'ami d'Apol- 
lonius de Tyane) , lorsque Vespasien fut déclaré empereur, 
en 6p ; et même Vespasien le consulta, ainsi qu'Apollo- 
nius , sur ce qu'il avoit à faire. Pour qu'on lui eût dit , 
à cette époque , que le colosse ne portoit pas d'inscrip- 
tions, il falloit qu'il n'y en eût point, ou qu'il n'y en 
eût qu'une ou deux de peu d'étendue , outre quelques 
noms qui auront échappé à l'attention des voyageurs. 
De fait, il n'y en a qu'une, celle de l'an ix de Néron, 
qui soit antérieure à cette époque. 

Même après cet empereur, on n'en écrivit qu'assez rare- 
ment jusqu'au règne tf Adrien. En effet, la plupart des ins- 
criptions sont du règne de ce prince. Parmi celles qui portent 
des dates , il y en a une du règne de Néron , trois de celui 
de Vespasien , trois de celui de Domitien , et une seule de 
celui de Trajan : en tout , huit seulement antérieures à 
Adrien ; et celles qui ont été écrites sous ce prince, mais 
avant son voyage à Thèbes , ne sont qu'au nombre de six. 

A l'époque où cet empereur vint à Thèbes et entendit 
le colosse , il n'y en avoit donc probablement encore qu'un 
très-petit nombre. Adrien et Sabine y firent graver leurs 
noms, qui s'y lisent distinctement. Plusieurs personnes 
de leur suite placèrent le leur à côté, en l'accompagnant 
de pièces de vers où elles exprimoient leur admiration 
et celle des augustes voyageurs pour la belle voix de 
Memnon. Depuis on suivit cet exemple f jusqu'à ce que 
toute la place eût été prise. C'est à cette époque , je 
pense, qu'il faut rapporter la plupart des inscriptions 
sans date : car toutes celles de ce genre dont il m'a été pos- 
sible de découvrir l'époque à l'aide de quelque caractère 
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certain , sont du temps du voyage d'Adrien , ou posté- 
rieures; et ion peut supposer raisonnablement qu'il en 
est de même des autres. 

Après le règne d'Adrien , il restoit encore un peu de 
place ; car on trouve deux inscriptions du temps de Sep- 
time Sévère et de Caracalia : mais elles sont fort courtes. 
Il n'y eu avoit plus assez pour qu'on en écrivît d'un 
peu longues, lorsqu'un certain Gémellus, peut-être préfet 
de l'Egypte sous Antonin , voulut faire graver une ins- 
cription en quatorze ou quinze lignes : il fut obligé de 
l'écrire sur le piédestal ; ce qu'on n'avoit pas encore fait 
jusque-là; sans doute, parce que les inscriptions s'y se - 
roient trouvées trop exposées à être effacées par les désœu- 
vrés ou les malveillans : on n'y eut recours que quand 
les jambes n'en purent plus contenir aucune. Cette consi- 
dération doit nous faire regarder comme postérieure à 
Adrien, et du temps des deux Antonins, ou même de 
Septime Sévère , l'inscription du poète Asclépiodote , gra- 
vée sur la partie antérieure du piédestal; comme elle n'a 
que huit lignes , elle ne tient pas beaucoup de place : il 
en restoit donc bien peu sur les jambes , puisque le poète 
fut obligé de recourir au piédestal. 

On doit reconnoître aussi qu'il n'y a jamais eu en cet 
endroit que ces deux inscriptions. Sans doute, le piédestal 
est fort détérioré ; mais la surface n'en est pas tellement 
érasée, qu'on ne puisse y apercevoir, le plus souvent au 
moins, les traces des lettres qui y auroient été gravées 
jadis. D'ailleurs il est enterré aux deux tiers : la surface 
de la partie enfouie, protégée ainsi depuis des siècles, 
est peu endommagée ; elle rie porte qu'une seule inscription 
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de quatorze lignes , qui se lit encore assez distinctement 
pour qu'on puisse la rétablir presque en son entier. S'il y en 
avoit eu d'autres à côté, on en verroit au moins les traces. 
Cette circonstance remarquable nous montre que l'usage 
d'en graver de pareilles n'a pas dû se conserver long-temps 
au-delà de l'époque à laquelle appartient la plus récente, 
qui est du règne de Septime Sévère et de Caracalia. 

Presque tous les personnages qui les ont fait graver ont 
déduit leurs titres et qualités : d'autres se sont contentés 
d'écrire leurs noms. En mettant à part les inscriptions 
d'Adrien, de Sabine et de leur suite, il en resté encçre 
bon nombre dont les auteurs ont donné leurs titres : ce 
sont tous des personnages d'un rang assez distingué. On 
trouve huit gouverneurs d'Egypte , deux femmes de gou- 
verneur, trois épistratéges ou corn m an dan s de la Thé- 
baïde , quatre stratèges ou chefs de nome , deux procu- 
rateurs de César, un greffier royal, deux archidicastes ou 
grands juges, un néocore du Sérapis d'Alexandrie : le 
moindre personnage est un poète homérique du Musée. 
Parmi les militaires, deux préfets de légion et un préfet 
de camp. II y a bien aussi deux décurions , un centurion 
et un primipilaire; mais ces chefs de cohorte ou de cen- 
turie, campés probablement dans ï AmertopAium(i) , étoient 
de ces gens auxquels les prêtres n'avoient rien à refuser. 

Les inscriptions latines ont toutes pour auteurs des 
Romains, à deux exceptions près. Entre les inscriptions 
grecques, beaucoup ont été écrites aussi par des Romains. 



( ï ) Ou palais d'A ménoph is , main - 
tenant détruit, à l'entrée duquel se 
trou voient les deux colosses. Voyez 



le Mémoire sur le tombeau d'Osy- 
mandyas, tom. IX des Mémoires de 
V Académie. 
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On remarque que tous les militaires ont écrit en ïatin ; 
ainsi que les huit préfets d'Egypte : seulement l'un deux 
a joint à son nom deux vers grecs qui ne sont pas mauvais. 
Tous les épistratéges, quoique Romains» ont écrit en grec. 
Adrien a fait écrire son nom en latin ; Sabine , le sien en 
grec , et elle a été imitée par toutes les personnes de sa 
suite et de celle de l'empereur : elles ont accompagné leur 
nom de vers élégiaques ou iambiques, quelquefois assez 
bons , d'autres "fois mauvais ou même détestables , soit 
quelles les aient composés elles-mêmes, soit qu'ils l'aient 
été par quelqu'un de ces Grecs que les riches Romains 
d'alors traîn oient partout après eux. 

Je termine par une observation de quelque conséquence. 
Les noms propres qui se lisent dans les soixante-et-douze 
inscriptions sont au nombre de plus d'une centaine. Parmi 
ces noms il n'y en a pas un seul qui ne soit grec ou 
romain ; et parmi tant d'inscriptions il n'en est pas une 
seule égyptienne, soit démotique, soit hiéroglyphique (i). 
La conséquence naturelle de ce fait , c'est que les Égyp- 
tiens n'ont pris aucun intérêt à la voix de Memnon , et 
quelle a été exclusivement célébrée par les Grecs et les 
Romains. On en verra plus bas la raison. 

Telles sont les observations générales qui ressortent de 
ces inscriptions, considérées indépendamment du sens de 
chacune d'elles. Aucune de ces observations n'est inutile 
à l'histoire du colosse; elles y prendront par la suite une 
place proportionnée à Içur importance. Dès à présent on 
peut en faire sortir ces conséquences remarquables : 

(i) On sent bien que je ne parle pas des hiéroglyphes qui sont de l'époque 
même de l'érection de la statue. 
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i°. Le phénomène vocal n'attira l'attention que depuis 
la conquête des Romains, puisqu'on ne trouve sur la statue 
aucune inscription de l'époque des Lagides, ni d une époque 
antérieure. 

2 . Ce phénomène a dû cesser de se produire vers 
le temps de Septime Sévère , puisque la plus récente des 
inscriptions gravées sur les jambes est de cette époque, et 
que ie piédestal, qui offroit une place si commode pour 
en recevoir une multitude, n'en contient que deux, "dont 
Tune est du règne d'Antonin. 

3°. Les Grecs seuls ont fait du phénomène un objet 
de dévotion, puisqu'eux seuls ont adressé leur hommage 
religieux à l'être divin qui produisent le miracle. 

De là se tire une autre conséquence : c'est que le pro- 
dige n'a point été le résultat d'une fraude pieuse. 

En effet , on ne la concevrait pas de la part des prêtres 
égyptiens ; car, dans ce cas, les nationaux en auroient été 
dupes plus encore que les étrangers , et l'on devroit trou- 
ver le tribut de leurs hommages à côté de celui des Grecs 
et des Romains. 

On la concevroit encore moins de la part de ceux-ci. 
Le moyen de croire que, dans un temple égyptien, ils 
auroient pu pratiquer impunément une telle superche- 
rie, et tromper pendant deux siècles des empereurs , des 
gouverneurs , des généraux , des nomarques , en un mot 
tout ce que l'Egypte renfermoit de Grecs et de Romains 
influens ! 

Il faut donc admettre que ie prodige avoit quelque cause 
indépendante de la volonté des nationaux et des étrangers , 
et qui leur est demeurée également inconnue. 

3 
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Voilà où conduisent les observations tirées des inscrip- 
tions seules. II s agit maintenant de voir jusqu'à quel point 
ces inductions sont confirmées par l'examen critique des 
textes anciens , et principalement de ceux des auteurs qui 
ont entendu le colosse. 

La question a été si imparfaitement examinée jusqu'ici, 
et embarrassée de tant de conjectures hasardées ou fausses, 
qu'il est nécessaire de ne s'y engager qu'avec précaution , 
et dé déblayer la route à mesure qu'on s'y avancera. 

J'examinerai donc, en premier lieu, tous les textes 
qui nous apprennent en quel état les anciens voyageurs 
ont vu la statue de Memnon , quelles furent la cause et 
l'époque de sa mutilation et de son rétablissement ; je 
rechercherai ensuite à quelle époque eile a commencé et 
elle a fini de se faire entendre; puis je tâcherai de découvrir 
l'origine du nom qu'elle a porté, et j'analyserai les tra- 
ditions que les anciens ont rattachées au personnage de 
Memnon , pour connoître la nature de leur rapport avec 
le colosse de Thèbes ; enfin , par la comparaison des textes 
anciens et des inscriptions , j'établirai les vraies conditions 
dans lesquelles s'est produit le phénomène : ce qui four- 
nira le moyen de démontrer d'une manière rigoureuse 
s'il étoit, ou non, le résultat d'une cause naturelle. 
. La question amenée dans cet état , il restera à déter- 
miner quelle étoit au juste cette cause. Là finit la tâche 
du critique et commence celle du physicien. 
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SECTION IL 

Dans quel état les Voyageurs anciens dont les témoignages 

nous restent, ont-ils vu le Colosse ? 

Les inscriptions gravées sur le colosse du nord sont 
une preuve manifeste de son identité avec la fameuse 
statue vocale. D'après le but et la teneur de ces attesta- 
tions authentiques 9 il seroit absolument impossible de 
comprendre que la statue sur laquelle on les lit encore ne 
fût pas celle qui , chaque matin , rendoit un son , ou faisoit 
entendre une voix. Cette identité avoit cependant été ré- 
voquée en doute par plus d'un voyageur et d'un critique 
dont il est inutile de rapporter ici les raisonnemens. II 
suffira de dire que ces doutes se fondoient sur une diffé- 
rence caractéristique entre le colosse du nord et celui 
qu'ont décrit les anciens, notamment Strabon et Pausa- 
nias, deux témoins oculaires, dont les paroles sont for- 
melles. La contradiction n'est qu'apparente : elle s'explique 
facilement ; il en sort même un fait remarquable dont 
il importe de bien apprécier les diverses circonstances. 
Pour y parvenir , il est nécessaire de distinguer les époques 
des témoignages, et d'estimer le degré d'autorité de cha- 
cun d'eux. 

S I er . Le Colosse étoit brisé par le milieu , lorsqu'il a été vu 
par Strabon , Pausanias, et les auteurs des inscriptions. 

Les deux colosses de la plaine paraissent d'abord exacte- 
ment semblables l'un à l'autre; ils ont même pose, même 
hauteur ; ils sont formés de la même substance , qui est 

3* 
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une brèche ,' à laquelle M., de Rozière donne le nom de 
CoHsiit. de l'É- brèche agatifère, et M. Cordier , celui de poudingue quart7eux. 

gypte, Descrim. ... j i » i * 

dei'Égypte t H. Mais, quand on les examine dun peu plus près, une 
. , Hh difFérence essentielle se manifeste. Le colosse du sud est 
d'un seul bloc, des pieds à la tête. Celui du nord, au con- 
traire, se compose de deux parties distinctes : la première, 
depuis les pieds jusqu'au-dessus des genoux, est d'un seul 
morceau de brèche ; fa seconde , comprenant toute la partie 
supérieure, se compose de treize blocs, formant cinq as- 
sises: ces blocs ne sont pas de même substance que la 
partie monolithe ; car ils sont de ce grès qui a servi à bâtir 
Mbis et De- les palais et les temples de Thèbes. Or, indépendamment 
TÙhsï™!?}. ^ e toute autorité historique , on ne peut voir là qu'une 

restauration d'une époque postérieure à l'érection du mo- 
nument. Tout colosse égyptien , quelle qu'en fût la gran- 
deur, étoit monolithe; et l'on ne sauroft douter que le 
colosse du nord n'ait été primitivement, comme celui du 
sud, formé d'un seul morceau de brèche : la partie supé- 
rieure, par un accident quelconque , aura été séparée du 
tronc , et plus tard on l'aura rebâtie par assises avec les 
matériaux qu'on avoit sur les lieux. 

Quand l'examen seul du monument ne suffiroit pas 
pour démontrer qu'il en fut ainsi , le fait seroit prouvé 
par les textes de Strabon et de Pausanias , qui ont causé 
tant d'embarras, et ceux de plusieurs inscriptions. 

Le premier ( i ) dit : « Des deux colosses monolithes , 



( i ) L'époque où Strabon a visité 
l'Egypte n'est pas facile à détermi- 
ner au juste ; on ne peut que fixer 
les deux termes de l'intervalle pen- 



dant lequel son voyage s'est exécuté. 
Il dit lui-même qu'il S parcouru 
l'Egypte dans la compagnie du gou- 
verneur JElius Gallus. J'ai fait voir 



( ai ) 
l'un est entier, ï autre brisé par le milieu; la moitié supé- 
rieure est tombée par l'effet, dit-on, d'un tremblement 
de terre, » Pausanias, qui a vu le colosse cent cin- 
quante ans plus tard , le décrit en termes analogues : « La 
» partie supérieure , depuis la tête jusqu'au milieu du 
» corps, est renversée à terre : le reste est assis (ï). » 



» 



» 



M 



Liv. XVII, p. 

S16. 



( tome V de la traduction française, 
page 43 5 ) <l ue celui-ci n'a pu être 
préfet avant Tannée 734 > Tan 20 
ou 19 avant J. C. On ignore jus- 
qu'à quelle année il resta en charge, 
parce que la série des préfets sous 
le règne d'Auguste présente des la- 
cunes. On sait, par une inscription 
de Philes (que j'ai expliquée dans le 
Bulletin de Férussac , partie histor. 
avril 1825 ), que Tan 23 d'Auguste, 
c'est-à-dire, Tan 7 avant J. C. (date 
fixée depuis par la copie de M. Le- 
normant) , le préfet se nommoit Tur- 
ranïus ; mais étoit-ce la première 
année de sa préfecture, et étoit-il le 
successeur immédiat d'^/Elius Gallus ! 
Voilà ce qu'on ignore absolument. 
Dans l'état actuel de nos connois- 
sances , on ne peut donc faire autre- 
ment que de placer le voyage de 
Strabon entre les années 19 ou 18 
et 7 avant J. C. , intervalle d'une 
douzaine d'années, que des décou- 
vertes ultérieures fourniront peut- 
être le moyen de resserrer. 

(1) Je dois rapporter le passage de 
Pausanias ( 1,42, 3 ) en entier, parce 
qu'il offre des difficultés. L'auteur 
parle d'une pierre sur laquelle Apollon 
avoit posé sa lyre , et qui, lorsqu'on la 
frappoit, rendoit un son pareil à celui 
d'une lyre pincée : xam ravin, cviiç 71 



»%iot >&i tudet&L Kf>cv<ô*7<7zt. 11 ajoute : 
Hapiog e/V wdm£ juuthirla Alyudim 6 
XûKo<r<riç c¥ Gn'Ca/f tûliç Aiyw?HIatç Sia- 
dut wV N«?Aor *(&{ tàç TLv'eAYycLÇ kol- 
Kovfjukvct;. C'est-à-dire : « J'ai éprouvé 
» beaucoup plus d'étonnementdu co- 
» losse égyptien qu'on voit à Thèbes 
» d'Egypte, quand on a passé le Nil 
» pour aller à ce qu'on appelle les sy- 
» rînges ». Clavier traduit à tort, de 
l'autre coté du Nil, près du lieu nom- 
mé les syringes. Le colosse étoit sur la 
route qui conduisoit aux tombeaux 
pour ceux qui venoient de Diospo- 
Iis sur la rive droite. Les syringes 
étoient un but d'excursion pour les 
voyageurs : c'est ce que prouvent 
les inscriptions qu'on y lit encore. 
Pausanias continue : E/VW i-rt koS*'- 
/uâyov ttyotxUA HA6ION , Mi/urovot 
ôvojuut(ovojv c/ ttoMo). . . . ttMflt ytj> où 
Mt/Lt*orcL 0/ QnCcuot Mypvmv , $a/4«Và>? ùl 
Si tifcu 7S9 iyjp&LCùV) ov wto 79 <tyx\- 
fjjL nV* wjajfott Si nSM xgï Stmo-'IeÀV 

(pCL/AJkVM UVCLf 78V7D 79 CtyotKfJLÙL KtfyU- 

Cvanç c/>€ïw\(*. Le mot HA6ION a 
embarrassé tous les commentateurs. 
Facius a lu «'Sor ; Clavier ( t. VI , p. 5 8 ) 
«a/ov ov, et Al. Siebelis simplement 
tvWov d'après un manuscrit. Mais per- 
sonne n'a dit que le colosse représen- 
tât ou que Memnon fut le Soleil. Si 
le colosse eût passé pour une statue 
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Pausanias a voyagé en Egypte à la fin du règne d'Adrien , 
entre les années 1 30 et 138. Son témoignage est confirmé 



du Soleil , Pausanias n'auroit pu s'ex- 
primer comme il l'a fait. En disant , 
on voit là une statue du Soleil, que 
l'on appelle vulgairement Memnon, 
d'autres Sésostris , d'autres Phamé- 
noph, il auroit laissé une extrême 
incohérence dans ses expressions et 
ses idées. 

Scaliger [ad Euseb. page 24) a 
eu l'idée la plus raisonnable , lorsqu'il 
a pensé que l'adjectif HA€ION de- 
voit cacher le mot qui exprime le 
caractère distinctif du colosse, à 
savoir, la propriété de rendre des sons. 
C'est en effet l'idée appelée néces- 
sairement par tout ce qui précède. 
II a lu HXeiON , leçon excellente 
pour le sens, mais peu admissible sous 
le rapport de la langue, l'adjectif 
vrytïoç étant inconnu. Si Scaliger a 
pensé que«;£?oi'est un substantif placé 
comme apposition àettyuhjuut, il a fait 
une construction évidemment forcée. 
L'adjectif HXH6N seroit très-bon «'il 
n'étoit poétique. Je suis persuadé que 
Pausanias a écrit HXOTN , qui s'é- 
loigne peu de la forme HA6ION. Les 
mots oiyot?i/uutvi^cv y reviennent au xidtç 
(pStyyo/utvoç , lapis loquens , expression 
d'Eusèbe et de S. Jérôme , et rendent 
l'idée qu'on trouve dans la plupart des 
inscriptions du temps, où Memnon 
reçoit les épithètes de çawW, tw<hfêiç, 
KaLxoç, canorus. De même Alciphron 
désigne Memnon par les mots aythuut 
ineAv^vv (EpistoL 11, 4); Lucien, 
à la même époque, dit im Mt/Luora. 
ikQcov w^urra ( Philops. $ 3 , 



t. III, p. 60, 2 ); Himérius,n;g7iuu- 
(pSiyytTWI (Eclog. 20, 3 ; Orat. XVI, 1 j. 

Je doute aussi de la leçon <&AM€- 
NOH&A A£ €INAI : le nom de Pha- 
ménoph ou Phainénoth est indécli- 
nable. Si l'on eût voulu le décliner en 
grec, on n'auroit pu guère lui donner 
d'autre désinence que HS, génitif OT, 
ou 12 , génitif 102 , dont l'accusatif 
seroit $AMEN6>$HN ou $AM€N6>- 
<DIN. Ainsi le nom AM€NO>0, qui 
désigne le personnage dans une ins- 
cription memnonienne (n° XXV ), 
fait au datif AM6N00HI dans une 
autre dessyringes (n°4). L'accusatif 
QapjkvcûÇa. suppose que Pausanias a 
décliné ainsi, Qcquuivùxp, <&a/utva><poç : 
ce qui est bien peu vraisemblable. 
Pour moi , je crois qu'il n'a pas plus 
décliné que l'auteur de l'inscription 
n° xxi , et qu'il a écrit $AM€N6>0A6 : 
puis le A ayant été pris pour un A , 
on l'aura joint au mot précédent, et 
l'on aura rétabli le A devant l'€; de là 
$AMENû)€>AAê. 

Je traduis ainsi le passage entier 

de Pausanias: « S'il arrive que 

» quelqu'un frappe cette pierre avec 
» un petit caillou , elle résonne comme 
» une lyre pincée. Cela m'a causé de 
m l'étonnement; mais ce qui m'en 
» a causé beaucoup plus , c'est le co- 
» losse égyptien qu'on voit à Thèbes 
» d'Egypte , quand on a passé le Nil 
» pour se rendre à ce qu'on nomme 
» les syringes. En effet , j'ai vu là une 
» statue résonnante, que l'on appelle 
» vulgairement Memnon .... ; mais 



» les Thébains disent que cette statue 
» représente , non pas Memnon , 
«mais Phaménoph, personnage du 
» pays. J'ai aussi entendu des gens 
» dire que cette statue , mutilée par 



» Cambyse, est celle de Sésostris. » 
(i) Les numéros des inscriptions 
memnoniennes sont ceux qui résul- 
tent du classement que j'en ai fait. 
( Voy. la 2 e partie.de ce volume. ) 



h N° XLU. 
c N° XL1X. 
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par plusieurs inscriptions, Tune du règne de Domitien 3 ; *M° /*(i). 
les autres b , d'une époque postérieure : deux, au moins, 
ont été gravées après le voyage d'Adrien c , qui a visité 
Thèbes Tan 1 30 de notre ère. Elles font mention de l'état 
de mutilation du colosse , et attestent qu'il n'en restoit 
que la moitié inférieure. C'est précisément cet état que 
Juvénal , qui avoit vu Thèbes sous Domitien, a voulu 
peindre en disant : Dimidio magica résonant ubi Memnone Saiir.xv,; 
chorda. 

II est donc certain que, dans la période qui s'étend 
depuis la soumission de l'Egypte aux Romains jusqu'à ia 
fin du règne d'Adrien , il ne restoit du colosse du nord 
que la partie inférieure, laqueiie est monolithe ; mais que 
ia partie supérieure, actuellement formée de cinq assises 
de blocs de grès , n avoit pas encore été restaurée. 

S II. Le Colosse fut brisé, l'an 27 avant J. C. , par l'effet 

d'un tremblement de terre. 

Quant à l'époque où le colosse a été brisé, elle ne 
seroit pas difficile à déterminer, si l'on pouvoit s'en rap- 
porter à la tradition qui avoit cours à Thèbes lors du 
voyage d'Adrien en Egypte : on disoit que le farouche ' 
Cambyse avoit renversé la statue. Cette tradition , qu'ad- 
met Pausanias , se retrouve dans plusieurs inscriptions du 
temps d'Adrien ; il n'est donc pas étonnant qu'elle ait 



Euuath. adD, 
P. y. 2jo. 

Tzazès , chil. 
VI ,64. 
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été recueillie par Jules Africain dans sa Chronique , par 
Eusèbe et le Syncelle, qui l'ont copié, et par d'autres com- 
Schoi Juv. ad pHateurs d'une époque récente. 

Sat* XV, f. r . 

D'après cette tradition, il y aurait eu environ cinq 
cents ans que le colosse étoit rompu , lorsque Strabon le 
visita. Mais ici un doute bien légitime s'élève. Les cice- 
roni thébains s'étoient , à ce qu'il paroît , avisés fort tard 
d'ajouter ce méfait à la liste déjà bien longue de ceux 
qu'ils mettoient sur le compte du monarque persan. Bien 
certainement ils n'y songeoient pas encore au temps de 
Strabon. On lui parla de Cambyse à Thèbes ; on lui 
assura qu'il avoit mutilé la plupart des monumens de cette 
ville (i) : mais on excepta formellement le colosse ; et, bien 
loin d'en attribuer la mutilation à ce prince fanatique , on 
lui dit que le colosse avoit été brisé par un tremblement de 
terre (2). Cette raison , la seule qu'on lui donna, montre 
assez qu'on ne pensoit point à l'autre. Il faut se souvenir, 
en effet , que la folie de Cambyse , son intolérance et ses 
ravages, étoient le thème ordinaire des doléances des Thé- 
bains; pour eux, Cambyse étoit un Typhon incarné: le 
temps ou la main des hommes avoient-ils ruiné quelque 
monument, toujours Cambyse avoit fait le mal. Ainsi les 
Thébains dévoient dire, avant tout, que Cambyse avoit 
brisé le colosse , à moins que la vraie cause ne fût telle- 
ment connue , -qu'il devînt impossible d'en supposer une 
autre, sans être démenti par trop de monde. II falloit donc 
que le tremblement de terre fût un fait "bien avéré au 



(i) Ko} TtvTW J$ m ooMa linfcùiti- 
ejwn Ketf4j£v<mç (p. 816, a). 

2) Tou à CTfgpv, m avcû /uAf>r\ m 



vi\3iv1oç , cùç fetoir. 
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temps de Strabon , pour que les Thébains , laissant la 
mémoire de Cambyse en repos sur ce point seulement, 
attribuassent à un phénomène naturel la rupture du co- 
losse. C'est là bien certainement la dernière des causes 
qu'ils eussent imaginées ( i ). 

Cette observation, qui me semble frappante, donne 
ê une grande autorité au passage de Strabon ; à moins de 
rejeter toutes les règles de la critique historique, on doit 
regarder comme indubitable le fait qu'il nous a transmis. 
Il faut même admettre que l'événement avoit eu lieu de- 
puis peu : autrement la mémoire s'en seroit plus ou moins 
oblitérée; il seroit devenu un objet de doute, et les 
Thébains auraient eu recours impunément à leur thème 
favori : ce qu'ils faisoient cent cinquante ans plus tard, 
sous Adrien. Alors le souvenir du tremblement de terre 
s'étoit effacé, et Cambyse fut regardé comme coupable 
d'un attentat dont, au temps de Strabon , il étoit encore 
innocent. II avoit donc suffi d'un siècle et demi pour effacer 
la mémoire d'un fait qui, lors du voyage de ce géographe, 
étoit connu et encore admis de tout le monde , parce 
qu'il n avoit que quelques années de date. 

Cette induction , qui se tire d'un témoignage aussi posi- 
tif, est confirmée par un autre pasage , d'où il résulte préci- 
sément que, quelques années avant le voyage de Strabon, 
Thèbes avoit été dévastée par un violent tremblement 
de terre. C'est Eusèbe qui parle de cet événement , et le 
place à la 1 8 8 e olympiade, la seizième année du règne 
d'Auguste, laquelle répond, selon son calcul, à Tan 27 

( 1 ) C'est à quoi M. Mannert n*a à ce sujet ( Geogr. der G. und der /?. 
pas pensé quand il a critiqué Strabon X, Th. I , Abth. S. 35 1 ). 



Chron.àSHU- avant J. G. ; Theba rfLgypti* dit Eusèbe, usque ad solum di- 

rvnym. vers. p. • u y i t i 

jj4. ruta sunt ( i ). L expression est exagérée sans doute; mais 

elle prouve que les secousses furent violentes , et que les 
monumens antiques durent beaucoup en souffrir. 

Cet événement fut d'autant plus remarqué, que, dans 
i antiquité , les tremblemens de terre ont toujours été 
rares en Egypte. L'opinion de cette rareté étoit répandue 
chez les anciens : Pline en parle ; mais il en donne une 
raison tout-à-fait ridicule (z). Eusèbe (3) en parle égale- 
Pag. s*> A- ment. Selon Agathias , quelques physiciens soutenoient 

même qu 11 n y en avoit jamais : cette opinion est rap- 
portée par l'Égyptien Cosmas , qui la combat ; il affirme 
que souvent des villes ont été renversées en Egypte par 
des trembfemens de terre (4)< Ainsi ion ne peijt douter 
que des villes n'aient souffert beaucoup par l'effet de ce 
fléau ( 5 ) , puisqu'enfin on ne sauroit mettre de côté , en 
cette circonstance , l'assertion d'un homme du pays; cette 
assertion se fondoit, on n'en sauroit douter, sur des sou- 
venirs conservés de son temps, au nombre desquels devoit 
être celui du violent tremblement dont Eusèbe a rappelé 
les funestes effets. 



Bonn. 



( 1 ) La version arménienne place le 
même événement trois ans plus tard, 
la première année de la 189 e olym- 
piade, l'an 19 d'Auguste (tom. Il, 
pag. 257, éd. Venet. ). 

( 2 ) Ideb Gallice et ALgyptus mi- 
nime quatïuntur , quoniam hic œsta- 
tis causa obstat, illic hkmis (II, 
82 [ 80 ] ). Quand Aristide dit , 
ùç Si 4£j 2EI2MOI2 w\ \ot/uo7ç xsfj 
-mç t£ ov^lvov xasm.xï(VopLo7ç tùdxûmç 
if %>&> Si euiiiv i(/\tv cvSi itùç *arç£ 



n/u»¥ "Ettoivat c AaStr ( in ALgypu t. II I, 
p. 617, Cant. ; t. II, p.489, 1 ;,Din- 
dorf ) , il fait simplement allusion 
au passage de Platon dans le Timée 
(pag. 17, Serran. — 3 , Bekker ). 

(3) Chron, grœc. pag. 4 2 > '• 2 5 : 
7Ïf Aiyuniou otio/uukvnç xaf' tâoç. 

(4) KuJtm mM«KK otiqAav >«M/aW 
er AiyuiRç , w% nihnç mour jgtj iJk- 
<f)/o9îr^. ( Topogr. christ, in Collecta 
nov. Patr. II , p. 1 21 , C. ) 

( 5) f En j j4> Alexandrie éprouva 
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Le voyage de Strafaon en Egypte a eu lieu , comme on 
la vu, entre les années 18 et 7 avant J. C. II y avoît 
donc une dixaine et peut-être une vingtaine d'années que 
ce terrible fléau avoit exercé ses ravages. Cet espace est 
assez court pour expliquer la fraîcheur des souvenirs qui 
n'ont pas permis aux Thébains d'attribuer à Cambysetia „ 
rupture du colosse. 

Sans doute , on concevrait avec quelque peine qu'un 
tremblement de terre eût été assez violent pour briser 
le colosse par le milieu, sans renverser du même coup 
la plupart des édifices de Thèbes; mais plus d'une cir- 
constance peut servir à expliquer le fait d'une manière 
très-naturelle. 

Un savant minéralogiste de la Commission d'Egypte , 
M. de Roziere, nous apprend « qu'une altération propre à 
» cette espèce de brèche consiste en ce que, par le laps 
» du temps , et par l'action alternative de l'humidité des 
» nuits et de la chaleur des jours, elle est exposée à se 
» fendre ; que ces fentes se propagent dans les blocs à 
» de grandes profondeurs , les rompent ou en détachent 
» des parties plus ou moins considérables. » Il n'y a nulle Qf la const.de 

a . . . I Egypte dans la 

difficulté à admettre qu'une fissure considérable existoit grande Descriv- 
peut-être dans la masse du colosse , iorsxle l'extraction de ^ # ' 



des secousses ( Agath. p. 52 A, Par. 
— 96 , Bonn. ). Dans Fépoque arabe , 
plusieurs tremblemens de terre ont 
eu lieu, Abdailatîf décric celui du 
20 mai 1 202, qui se fit sentir de Kous 
à Damiette, et dans toute la Syrie. 
II remarque que des tremblement 
de terre aussi violens sont rares en 
Egypte ( Relation de V Egypte 9 p. 4 1 4 



de la traduction de M. de Sacy). 
En 1811 , un tremblement de terre 
a renversé une partie du temple de 
Syouah ( Cailliaud , Voyage à Mêroé, 
1. 1 , p. 1 23 ). — Cet article pourra ser- 
vir à compléter celui que M. de Hoff 
a consacré à l'Egypte dans sa savante 
Geschichte der natùrL Verânderungen 
der Erdvbexflâche , ÏI, 276, 

4* 
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la pierre, et quelle devint, par un laps de quinze à seize 
cents ans, plus large et plus profonde. On ne doit pas ici 
négliger une observation sur la manière dont les assises 
de la reconstruction s'adaptent avec fa partie antique du 
colosse. Le dossier du trône, qui s'élève jusqu'à la moitié 
du dos, existe encore , tandis que , par devant, la statue est 
brisée jusqu'aux cuisses. Cette inclinaison et cette irrégula- 
rité annoncent assez la direction d'une fissure naturelle, et 
montrent comment la partie supérieure , si massive , aura 
pu , après une foible secousse, glisser facilement sur une 
surface inclinée. 

Une autre observation vient à l'appui de la précédente. 

On a remarqué « que , par l'effet d'un tassement iné- 

» gai , le piédestal du colosse est incliné à l'horizon 

» de 2 4o' ; en sorte que la statue est tout-à-fait hors 

Dtscrîpt. gêné- » d'aplomb ». Les auteurs de la Description de Thèhes, 

r ^jg. k. e es? auxquels on doit cette observation , ajoutent : « Cette in- 

» clinaison , qui est considérable, a dû beaucoup favoriser 
» les destructeurs de la statue. » Dans cet état , il a pu suf- 
fire d'une secousse assez foible pour faire éclater entière- 
ment la partie supérieure f et la déplacer ; cette partie si 
massive , son aplomb une fois perdu , a été précipitée 
sur le sol» 

Tous ces faits nous rendent pleinement compte de 
l'opinion des Thébains sur la cause qui avoit brisé le colosse 
de Memnon. Du reste, quand la nature de la pierre ne 
l'expliqueroit pas suffisamment; quand on n'admettroit pas 
la relation , bien probable cependant, entre les circons- 
tances du tassement du piédestal , du plan incliné que 
formoit la surface du colosse brisé , et la rupture de ce 
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colosse par une cause naturelle , cette cause n'en devroit 
pas moins être admise, puisqu'elle étoit attestée par les 
Thébains , qui ont dû parfaitement la connoître, et qui 
n'avoient nul intérêt à la supposer, ou plutôt qui dévoient 
être portés à en supposer une autre. 

S III. Que le rétablissement du Colosse a eu heu postérieurement 

au règne d'Adrien. 

A quelle époque la statue f brisée peu de temps avant 
Strabon , a-t-elle été rétablie, ou plutôt rebâtie, dans l'état 
où nous la voyons maintenant! C'est ce qu'une analyse 
exacte des faits va nous amener à découvrir. 

Nous avons démontré que, dans la période qui s'étend 
depuis la soumission de l'Egypte aux Romains jusqu'à la 
fin du règne d'Adrien , il ne restoit du colosse du nord 
que la partie inférieure , laquelle est monolithe ; et que la 
partie supérieure , maintenant formée de cinq assises , 
n'avoit pas encore été restaurée. 

Quant à l'époque de cette restauration , on l'ignore* 
A la vérité, Lucien fait dire à son ami du mensonge, 
Eucrate : « Pendant mon séjour en Egypte, étant jeune 
» encore , • . . . j'allai vers Memnon pour l'entendre faire 
» retentir son étonnante voix au lever du soleil. Je l'en- 
tendis en effet : mais ce ne fut pas seulement une voix 
inarticulée qu'il produisit, comme il fait communément pour 
» le vulgaire; Memnon lui-même, ouvrant la bouche, me 
» prononça un oracle en sept vers ( i ) , que je vous rap- 

(i ) On ne sauroit lire sans quel- I M. Creuzer sur tout ce passage. II 
que étonnement les conjectures de I trouve ici sept sons, qui servoient de 



M 



»• 



(30) 
» porterais bien, si cela n etoit pas superflu (i ) ». Mais 
il n'y a pas moyen de prendre au sérieux un tel récit, 
et d'en conclure que Memnon avoit alors sa tête, puisqu'il 
ouvroit la bouche. Lucien , qui connoissoit bien l'Egypte, 
Pro mmede où il avoit exercé une charge , savoit à quoi s'en tenir 
p . 7 ' 2f . ' ' sur les exagérations dont le fameux colosse étoit l'objet, 

et il a voulu les décréditer en mettant l'une des plus fortes 
dans la bouche d'un menteur de profession. 
Dtscript. gen. II existe un passage* de Philostrate où Ton a cru trouver 
€S9 P** 9 ' une preuve certmnex[ue le colosse étoit rétabli de son temps. 
Ge sophiste, dans la Vie d' Apollonius , fait une description 
pompeuse du temenosile Memnon etde sa statue qu'il se re- 
présente comme entière; mais (chose singulière. 1 ) personne, 
pas même M. Jacobs , n'a fait attention que Philostrate , 
de son propre aveu , rapporte en cet endroit les paroles 
mêmes de Damis(2), le compagnon, le disciple et le bio- 
graphe d'Apollonius ; or cette remarque est capitale dans 
la question , puisqu'il en résulte que cette description est 
tirée d'un ouvrage composé dans le cours du premier 
siècle , près de cent cinquante ans avant l'époque où le 
colosse fut rétabli. Quand on voit -donc ce Damis nous 
peindre Memnon sous la figure d'un beau jeune homme 
imberbe ( 3 ) dont les yeux et la bouche annoncent qu'il va 



réponse aux sept voyelles que pronon- 
çaient tes prêtres, égyptiens {.Symbol 
tom. I,p. 487 > tr. fr. ). II ne s'agît 
pas de sept sons, mais de sept vers 

[ir tvnmv **&&]• 

( 1 ) E/ v >* fjun -xieATlor wr. ( Philopseud. 
S 33, tom. III, pag. 60.) La cor- 
rection de M. Jacobs [/td Philostr. 



Icon. pag. 2Ji)> Âw/fiïwr , dont le 
sens est si cela n'xtoit pas défendu , 
me semble très -spirituelle, et tout- 
à-fait conforme à l'ironie qui règne 
dans 'tout ce passage. 

(2) ïîteÀ & MijAioYoç niJl aLrcLxÔQei 
Adfjuç. ( Vit.Ap. Tyan. VI, S 4> P- *?*•) 

(3) C'est sans doute d'après ce 
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parler, on ne peut mécounoître dans son récit une des- 
cription imaginaire; et ion juger oit, par ce seul exempt e t 
de ce que deyoit être le reste des commentaires de Damis , 
quand l'ouvrage de Philostrate, dont ils sont une des 
sources principales, ne seroit pas là pour nous en mon- 
trer l'exagération et l'extravagance. Il est encore étonnant 
qu'on ait pris pour de l'exactitude ce que Damis raconte Mêmcouvrage, 
de la position du colosse, « lequel, dit-il, appuie ses deux pag ' "' 
» mains sar son trône, et se penche en avant , dans Tatti- 
» tude d'un homme qui se lève pour saluer», position 
qui n'est celle d'aucun colosse égyptien. Que dire de pareils 
détails, sinon que Damis, ou n'avoit pas vu Thèbes non 
plus que Philostrate , ou se jouoit de la crédulité de ses 
lecteurs! 

Du reste, on reconnoît, k plus d'une circonstance, qu'il 
ne s'en faisoit pas scrupule. C'est ainsi que, transportant 
son héros à Babyione, il trace une description magnifique 
de l'état florissant de cette ville, alors détruite*, et nous *?? int€ : c ™ x * 

Mém. de l'Aca- 

parle, comme existans , dés mon u mens construits par Se- dimie des iW. 
miramis 1 *, sans oublier le fameux souterrain sous l'Eu- 20 et su*. ' F 
p h rate ( 1 ). N'est-ce pas ce même Damis qui conduit Apoi- hyi [ - A - T > an - 
lonius aux catadoupes du Nil , formées par des montagnes c ~ VJ 1 2J f ptlg 
aussi hautes que le Tmolus, et d'où (2) le Nil se précipite avec 26 * m 
un tracas qui rend sourds les gens du pays : Ce conte, qui Sdp. s ;• 
se trouve déjà dans Cicéron d , et que Pline a répété c , n'a v ) Pll "# v ' pî 



portrait, que les auteurs de la Des- 
cription de Thèbes , dans leur resti- 
tution du colosfe , l'ont représenté 
sans la barbe. Je n'ai pas balancé à 
la lui restituer (fig. C ). 

(1) Dont parle Diodore, il, 9. 



(t. II, p. 32 Bipont). Wesselinga 
ici raison contre Oléarius. 

(2) ... .XAidppovç Ji iTr'asùiir ft- 
gp/utrof* peut-être «V tuiiiv^ comme 
il y a dans Cicéron (Somn. Scip. c. 5 ) , 
précipitât ex altissimis mont i bu s. 
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jamais pu s'appliquer aux cataractes de Syène, trop bien 

connues des anciens pour qu'on en fît l'objet d'exagéra- 

Dtscripûon de tions aussi ridicules ; et Fauteur de la Description de Syène 

yenc, P .i 3 ,i4. ^ eu ^^ ^^ conc j ure qu'jj $ étoit fait un changement 

dans la constitution physique des cataractes : car ce n'est 
pas avec de pareilles données qu'il convient de faire de la 
géologie. Ce conte ne peut s'appliquer qu'à des cataractes 
imaginaires qu'on plaçoit vers Méroé(i). Cicéron n'y fait 
qu'une allusion légère; Pline Ta recueilli, parce qu'il re- 
cueilloit tout : mais il n'y avoit qu'un romancier de pro- 
fession qui pût se permettre de parler, en témoin oculaire, 
de ces cataractes et d'autres encore plus éloignées, dont la 
prodigieuse hauteur étoitde huit stades ou de quatre mille 
huit cents pieds. 

On n'a pas non plus remarqué , et le fait en valoit la 
peine, que, dans la description donnée par Damis de la 
statue de Memnon et de son magnifique temenos, il n'y a 
rien absolument qui s'applique au colosse de Thèbes : il 
L.xvu t pag. ne s'agit là que de Méroé, où Damis, comme Strabon et 

Pline , a placé les Éthiopiens macrobiens. En effet , selon 
ce biographe, Memnon n'avoit jamais été à Troie; il avoit 
vécu et il étoit mort à Méroé, après un règne glorieux de 
cinq âges d'homme : mais cela n'étoit rien pour les heureux 
Macrobiens, et, malgré ce long règne d'au moins cent 
cinquante ans , Memnon étoit encore de la première Jeu- 
nesse\x,ofjafâ vé'ov], lorsqu'il mourut; aussi les Éthiopiens 
pleuroient-ils sa mort prématurée (2). On voit qu'Isigonus 



f'76 , A 



( 1 ) Un Éthiopien avoit dit au 
rhéteur Aristide qu'il y a trente-six 
cataractes entre Pselcis et Méroé 



( in /Egypt. t. III , 582, init. Cant. ; 

et tome 11, page 461, Dindorf). 

(2) H est singulier qu'un aussi bon 
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étoit fort modeste quand il ne donnoit que cent quarante 

ans de vie à ces hommes fortunés (i). M», vu* * > 

Voilà les contes que nous débite le biographe d'Apol- 
lonius, et telle est la source où l'on a cru puiser des ren- 
seignemens historiques certains sur Memnon et son colosse 
yocal à Thèbes. Tout cela nous montre que la relation des 
voyages de ce thaumaturge est en grande partie fabuleuse. 
Philostrate , en remaniant toutes ces extravagances, prouve 
assez qu'il n'a voit jamais vu et qu'il ne connoissoit pas 
l'Egypte. II le prouve encore plus clairement dans les Hé- 
roïques, où il parle des Éthiopiens et des Égyptiens, qui Hcrdk.p.6pp, 
adorent Memnon , les uns à Méroé ( car il n'est pas non Boisson. 
plus ici question de Thèbes ) , les autres à Memphis , et 
qui lui font des sacrifices, lorsque, frappée par le pre- 
mier rayon du soleil, sa statue rend un son et salue ses 
adorateurs. Placer à Memphis le colosse de Thèbes est 
un trait d'ignorance un peu fort. Philostrate aura tiré 
cette belle découverte de quelque récit romanesque du 
temps. Nous. avons là un échantillon des contes que, dès 
le iii e siècle, débitoient sur Memnon et sa statue certains 



critiqu e que M. Jacobs prenne ce fait 
comme une preuve indubitable que 
I^fi Égyptiens rattachoient une fête de 
deuil à leur Aménophis (Denfochrifi. 
der Kbnigl.Akad.u.s.w. 1810, S. 23, 
et dans les Abhandlungen , p. 20 ). 

(1) Qu'il soit arrivé aux Grecs quel- 
ques r^nseignemens, plus ou moins 
exacts, relatifs à une prétendue lon- 
gévité des Éthiopiens , sur. quoi ils 
ont fondé leurs fables macrobiennes , 
cela se peut; mais il est possible aussi 



qu'elles n'aient d'autre fondement 
que l'usage où furent leurs anciens 
poètes d'attribuer le bonheur, la vertu 
et de longues années aux peuples 
placés à l'extrémité du monde. C'est 
ainsi que les Hyperboréens se pré- 
sentent à nous tout juste avec les 
mêmes caractères que les Macro- 
biens. Je crains que M. de Heeren 
n'ait cherché ici plus d'histoire qu'il 
n'y en a réellement {Ideen ùber die 
Potttik n. s. f. IV, S. 338). 

> 5 
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auteurs de récits merveilleux et de voyages imaginaires. 
Bientôt, j'aurai l'occasion de revenir sur ces passages de 
Phiiostrate et sur d'autres encore , à la discussion desquels 
il faut bien attacher de l'importance, puisque non-seule- 
ment les mythologues, en général peu scrupuleux sur ie 
choix des sources , mais des critiques exacts et sévères , 
ideen uhtr dit tels que MM. Jacobs et de Heeren , continuent à citer ces 

D 1* m L f * 

v!s. 2%. ' passages comme des autorités historiques. 

S IV. Le Colosse a été rétabli sous le règne et par les ordres 

de Septime Sévère. 

H n'y a donc réellement aucun texte ancien qui fixe 

l'époque à laquelle la restauration du colosse a pu avoir 

lieu. Il a été rétabli postérieurement au voyage d'Adrien: 

c'est un fait, que ie témoignage de Pausanias et des auteurs 

Ouvrage cité, v, des inscriptions met hors de doute. M. de Heeren con- 

' 2jït jecture que la restauration a dû avoir lieu sous le règne 

de Septime Sévère. C'est en effet l'époque la plus conve- 
nable , ou plutôt c'est la seule qu'on puisse admettre. 

D'abord il faut remarquer que , par sa grandeur et sa 
difficulté , cette opération exigeoit beaucoup de dépenses , 
et qu'elle a été exécutée aussi bien qu'elle auroit pu l'être 
par les anciens Égyptiens , dans toute la ferveur de leur 
zèle religieux. Ils n'auroient pu restaurer le colosse détruit 
"autrement qu'on ne le fit à l'époque romaine, c'est-à-dire, 
qu'au moyen d'assises de blocs , façonnés ensuite par le 
marteau et le ciseau , à l'imitation du colosse voisin , ou 
plutôt de la partie antique qui gisoit encore sur le sol au 
temps de Pausanias. La grosseur de ces blocs est consi~ 
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dérable ; le dernier de tous , qui forme la tête et le cou > a 
15 pieds de large , 1 o de haut et p d'épaisseur , et Ion a dû 
Télever. à 5 o pieds de haut. Enfin , pour établir solide- 
ment ces assises sur lin pian inégal et incliné , il falioit 
beaucoup de peine et d'adresse. Tout, dans cette étonnante 
reconstruction » est digne des anciens travaux de l'Egypte. 

Il est impossible de n'y voir qu'un simple effet de la 
piété des gens du pays ; car pourquoi auroient-iis attendu 
si tard pour rendre cet hommage à l'un de. leurs anciens 
rois? Deux cents ans de la domination romaine s'étoient 
écoulés» pendant lesquels le cuite national avoit éprouvé 
des altérations successives par le mélange avec la religion 
grecque; les anciennes croyances. avoient perdu de leur 
ferveur et de leur influence. Concevroit-on , à une époque 
si tardive . cet élan extraordinaire de piété religieuse , s'il 
eût été entièrement spontané? II y a là évidemment quel- 
que impulsion étrangère; et Ton ne peut se refuser à l'idée 
que le rétablissement du colosse a eu lieu par l'ordre même 
d'un empereur qui aura visité Memnon. 

Antonin . selon Malajas , vint en Egypte * sur la fin de p -s 6 7> °* on - 
son règne > pour punir les Égyptiens ; ce qui ne devoit pas 
le disposer beaucoup à faire entreprendre un travail aussi 
considérable que le rétablissement du colosse. Marc- Au- Recherches sur 
rèie et Vérus firent réparer Ja corniche du temple d'Ant?eo- pffj?"' &c% 
polis ; mais ni l'un ni l'autre ne vinrent alors en Egypte. 
Dix ans plus tard , après la ruine de Cassius , Marc-Aurèlé 
vint avec Commode à Alexandrie , d pu il partit pour An- 
tioche (1) , sans avoir visité l'intérieur du pays* Alexandre Les mêmes , p. 

(1) Fuit Akxandriœ clementer iis I (Julius Capitol, in Anton. Philos, 
agens ;postea tamen Antiochiam vidit | S 26 ). Quand l'historien ajoute, Apud 

5* 
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Sévère mourut avant d'y arriver. Quand on pense que le 
colosse n'avoit point été rétabli pendant les deux premiers 
siècles de la domination romaine, on ne peut guère en 
attribuer la restauration qu'à la volonté personnelle d'un 
empereur visitant le pays. Or Septime Sévère est le seul, 
depuis Adrien , qui ait parcouru l'Egypte jusqu'aux fron- 
XiphiUxDwn. tières de l'Ethiopie : il en visita tous les lieux, presque 
jj. sans exception ; il en examina d'un œil curieux toutes les 

antiquités et tous les monumens(i), Memphis, les pyra- 
jB. Spart, in mides , le labyrinthe et Memnon (2)* 

Ajoutons que cet empereur avoit le goût non -seule- 
ment de bâtir de nouveaux édifices , mais de réparer les 
anciens. «Il en restaura un grand nombre, dit Dion 
» Cassius , et il y fit mettre son nom , comme s'il les eût 
» construits de nouveau de ses deniers; il dépensa sans uti- 
» lité de grosses sommes pour restaurer ou pour recons- 
» truire des monumens que d'autres avoient bâtis ( 3 ). » 
Les découvertes récentes viennent à l'appui de ce témoi- 
gnage. ChampoIIion a constaté que les sculptures égyp- 
tiennes du pronaos du grand temple d'Esné, commencées 
sous Commode , ont été en grande partie exécutées sous 



/Egyptios civem se agit etphilosophum 
in omnibus stadiis , templis, locis , 
cela ne peut s'entendre, d'après ce 
qu'il a dit plus haut, que des villes 
égyptiennes sur la route qui le me- 
noit d'Alexandrie en Syrie. 

(1) Kaef ttttauop a>uomof Wrm, %a\ 
aorv xixfvp/urcf nr yip oîoç fsmJtv, 
fjuiji aù.fycoTnYoï puiiî 3*7or, cUtoptornior 
KSLmMTmr. Xiphil. 1. 1. 

( 2 ) Nam et Memphim , et Pyra- 
mides* et Labyrinthum, et Memno- 



nem, diligenter inspexit; ce qui re* 
vient aux paroles de Xiphilin. Remar- 
quez que la ville même de Thèbes 
ici disparaît; Memnon tient lieu de 
tout. 

(3) YLa) 7&tîc\i y* xajj i£i ey>%uat 
otKoJb/MifAATW eûrîXTtcwn, £ opta ii 
icwnîv orofjta , a>ç xa) %k kcuyHç twid £ c£ 
iJiaf jgnpATHt xATiativcouiç, t^i^a^a* 

TtitoOL Ji KcLf fAATWf ïç 71 im<nuvdç xaf 

xevmaMv&ç iiipa* orotawf . Xiphil. ex 
Dion. Cass. LXXVI, 16. 
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le règne de Septime Sévère , dont on y retrouve exclu* 
sivement le noim exprimé en hiéroglyphes avec ceux dé 
Caracalla et de Géta ( i ). On a peine à croire qu'un si grand 
ouvrage n'ait pas été commandé par cet empereur lors; de 
sa visite : il aura voulu laisser là un monument de son 
respect pour ia religion égyptienne. Dans de telles dispo- 
sitions , pouvoit-il voir d'un œil indifférent l'état de muti- 
lation du colosse M'ordrp de le rétablir dut être également 
un effet de sa présence. . >> i-* i ; ; 

•• S'il /est presque impossible de placer l'époque de ce 
grand travail avant Seppime Sévère , il l'est, tout-à-fait de 
le placer plus bas. Après lui, nul autre empereur n'a par- 
couru ia haute Egypte, du moins pendant le court période 
de ia célébrité de Memnorç. Depuis,, les -monumens du 
culte égyptien furent de plus en plus négligés , jusqu'à ce 
que le christianisme eût pris peu à peu la place de l'an- 
cienne religion et. dé ses temples. .On voit donc que le 
rétablissement dû colosse au temps de Sévère , sans être 
appuyé d'aucun témoignage positif, réunit tant de pro- 
babilités, qu'il en résulte une certitude historique (2). 

C'est ici qu'il convient de signaler deux faits importans. 

Bien qu'il sait certain que Septime Sévère ait visité le 
colosse, son nom ne se trouve ni sur les jambes ni sur 



( i ) ChampoDion {Lettres écrites 
d'Egypt* (pag. 86 ) remarque que le 
nom de Géta a été gratté. Ainsi la 
haine de Caracalla a poursuivi ce 
malheureux nom jusque dans les ca- 
ractères: hiéroglyphiques sous lesquels 

il étoit caché. 

(2) Dans les additions faites plus 
tard à son Mémoire {vertnischte Schri- 



Jien,t.lV,ovLAhhandluhgen,Si 38),, 
M. Jacobs attribue à Probus. sous 
Auréiien , cette: grande restauration » 
; d'après ce passage de Vopiscus : £x~ 
stant apud /Egyptum ejus opéra, q)iœ 
per milites struxerat in pluribus civita- 
tibus. In Nilo autan tam multafecit, 
ut vectigalfrurnentarium solus adju- 
verit/ pontes, aempla, portions, basili- 
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le piédestal de ia statue. Qu^nd les noms d'Adrien et dé 
Sabine se reproduisent si souvent dans les inscriptions 
memnojiiehnes 9 on a lieu d^tre surprié que celui de 
Se prime Sévère ne s y trouve nulle part , ni qu'aucune 
inscription ne nous apprenne qu'à tel jour; à telle heure» 
il a entehdu cette voix mélodieuse. On ne conçoit pas 
qu'un empereur superstitieux et curieux des antiquités 
♦ égyptiennes , comme nous le représehte Spartien , n'ait 
pas , à l'exemple d'Adrien et de Sabine, laissé sur le colosse 
un témoignage de: son admiration pour ta belle voix du 
héros. Je ne puis absolument expliquer une telle négli- 
gence que dans l'hypothèse; où Meihnon aura gardé le 
silence le jour où l'empereur le visita. En effet , les ins- 
criptions . nou6 apprennent qu'il' se taisoit souvent , et 
dans jiesi çkçôhstances où l'on désirait fort qu'il se fît 
entendre r comme, par exemple» quand Sabine fut obli- 
gée de revenir un àiitre jour, le dieu n'ayant pas jugé 
insir.nsxxin. à propos de sâiuer l'Aurore , au moment où l'impératrice 

vint; la première fois le visiter. H a donc pu se taire devant 
Septim^ Sévère. Ce silence, lorsque l'on comptoit le plus 
sur i'efïçt du prodige , aura éleVé dahs l'esprit de l'empe- 
reur i païen fort zélé /quelque terreur religieuse : de là 
l'idée de reconquérir la faveur du dieu en faisant réparer 



ças,laboremiliiùm{ Vopbc. in Probo, 
c ix«), H s'agit là principalement 
dVmvragei émis; Quant BMxtempla, 
il est : difficile de croire qu'iL sagesse 
d'édifices relatifs à la religion égyp- 
tienne, alors si profondément déchue; 
ce ne pou voient être que des chapelles 
pour l'usage de leur* compatriotes , 
que les soldats rqmain * construisirent : 



les Egyptiens seuls fàispîent de l'ar- 
chitecture égyptienne. Dahs tous les 
cas, comment , sous Aurélîeti , aurort* 
an pensé à restaurer avec tant de dé* 
penses le colosst de Afemnon* pub* 
que ' depuis tm siècle il avoir perdu 
sa voix, et que personne n'en parloit 
plusj fait qui sera établi dans la séc» 
tion suivante 1 
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sa statue. Nous verrons bientôt qu'un intérêt religieux 
vint influer encore sur cette résolution. 

Une autre omission doit nous surprendre enfcore da- 
vantage. Toutes les fois que, sous la domination des Grecs 
et des Romains , un monument égyptien étoit construit , 
achevé ou réparé» on gravoit sur une partie bien en vue 
une dédicace , soit en grec , soit en hiéroglyphes quand 
le monument étok religieux» destinée à conserver le sou- 
venir du travail qu'on avoit exécuté. Qnsatten droit donc 
à trouver sur le socle de la statue une inscription conçue 
dans la forme ordinaire : « Tel empereur a fait restaurer », 
ou bien , « Pour le salut de tel empereur , on a restauré 
» le colosse à telle époque. » Mais rien de pareil ne se 
•voit sur aucun endroit de la statue : or, si une inscription 
de ce genre y avoit existé y gravée en gros caractères 
comme toutes ces dédicaces , elle nauroit pu entièrement 
disparaître; il en resterait des traces visibles, à côté des 
. autres inscriptions qui , bien que gravées légèrement sur 
le piédestal , se lisent encore à peu près dans leur entier* 
Certes, une restitution si remarquable , que personne n'a- 
voit osé entreprendre jusqu'alors, méritoit bien une de 
ces inscriptions dont la vanité des empereurs ou la flatte- 
rie du peuple étoit si prodigue; Une telle omission éton- 
nerait surtout de la part de Septime Sévère , qui étoit si 
empressé de mettre son nom sur les monumens réparés par 
son ordre. II a donc fallu une circonstance toute particu- 
lière pour qui! se privât d'un honneur auquel il devoit 
tenir par le motif même qui lai avoit fait entreprendre 
cette restauration. Quelle est cette circonstance! On l'ap- 
prendra dans la section suivante. r 
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SECTION ni. 

A quelle époque Memnon a-t-il commencé de se faire 
entendre, et quand sa voix a-t-eUe cessé! 

l 

On vient de voir que le colosse de Memnon , brisé 
par le milieu vingt-sept ans avant l'ère chrétienne , n'a été 
rebâti par assises qu'environ dieux, cent trente ans après* 
II va résulter jd es faits contenus et discutés dans cette 
section que sa voix s'est fait entendre pendant le même 
intervalle de temps. 

* 

! " ... 

S I er . La voix de Memnon na commencera se faire entendre 
que peu de temps avant l'ère chrétienne, à V époque où sa 
statue fat brisée. > 

> ■ - . . . . 

a-dessus, pag. . J'ai dit que la tradition qui attribuoit à Cambyse la mu- 
' * J ' tilâtion du colosse de Memnon est postérieure à l'époque 

où Strabon parcouroit l'Egypte , de l'an 1 8 à fan 7 de J. C. 
On ne sait pas au juste quand elle s'établit; mais il est 
certain quelle avoit cours Iprsqu'Adrien vint à Thèbes, 
et que depuis elle fut exclusivement admise. Plus tard, 
on y joignit une nouvelle circonstance. Oji tprétend/t que 
Cambyse, croyant que la v.qïx de : Memnpn étoit l'effet 
d'un prestige, brisa le colosse pour en pénétrer le secret, 
Cette opinion est restée, in connue à Pauçajiias et aux 
auteurs des nombreuses inscriptions memnonienoes ; elle 
11e se trouve pas non plus d^ns aucundes textes grçc # latin 
et arménien d'Eusèbe, à iendroit où il p^rle de Memnon, 



( 4i J 

C'est le Syncelie* qui ajoute cette circonstance au récit *p a g.i;i t c. 
d'Eusèbe; et il cite pour garant un Polycn d'Athènes, qui 
est resté inconnu àEusèbefi ); mais que d anciens lexiques b y h ^»«^ Bekk. 
citent comme auteur d un ouvrage intitulé Memnoir t dont i;o, i. 
le sujet étoit certainement la statue vocale d . La circons- p^g ÊLtttmCrit ' 
tance reproduite par les auteurs de ia Chronique alexan- *Wymnb*BibL 
drine c , par le scholiaste de Ju vénal f , par Tzetzès* et Tiltu?™ 9 *' 
Eustathe h , a pu être imaginée en même temps que s'est t Pag t i44,c. 
établie l'opinion de la mutilation du colosse par Cambyse: VmJm sai ' XVt 
il falloit bien trouver un motif à cette barbarie. Ce Po- *Chmad. vi> 
lyen est probablement un auteur de l'époque des Antonins. \ M p^^ 

Quoi qu'il en soit , le passage de Strabon cité ci-dessus 1 perie s- "• 2 S°- 
nous met en état d'apprécier la validité de cette explica- *Pv-2*. *'- 
tion. C'est pourtant le fondement unique de l'opinion de 
Jablonski , qui fait remonter l'origine du phénomène 
à l'époque même de l'érection de la statue : d'où il conclut 
que la voix tenoit à quelque mécanisme intérieur, établi 
par ceux qui avoient élevé le colosse* Sur cette autorité 
périlleuse 9 quelques auteurs modernes ont recherché quel 
étoit ce mécanisme, et nous l'ont ingénieusement resti- 
tué. Jablonski cherche à s'appuyer encore sur un passage 
d'Hérodote, qu'il interprète de la manière la plus fausse; Sym. de Adm- 
et qu'a déjà prouvé M. Jacobs. p . 9 p. ' ' ' 

Il existe un texte, présumé de Manéthon, allégué par 
Jablonski, et auquel on a donné une grande importance, 
non sans raison , puisqu'il en résulterait que la statue vo- 
cale étoit déjà célèbre sous Ptolémée Philadelphie. Il s'agit 



(i) Fabricios dit que ce Polyen est 
cité par Eusèbe dans sa Chronique. 
(BibL Gr. V, p. 321 , col. 1 , Harl.) 



C'est probablement une inadver. 
tance; Fabricius aura confondu Eu» 
sëbe avec le Syncelie* 

.6 
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de ia liste des rois égyptiens de la dix-huitième dynastie» 
liste tirée de Manéthon par Juies Africain , et reproduite 
par Eusèbe et le Syncelle. Après le nom d'Aménophis ou 
Aménophthis , on lit : « C'est celui qui passe pour être 
» Memnon et la pierre sonore* » (i) Non -seulement 
» idée* ûber dit Jabionski , mais M. de Heeren * et même Ch^mpollion (2) h 

t°v Ail. ont c *^ celte ph rase comme étant de Manéthon : or, 

*>PrSdsdusyst. si leur opinion étoit fondée , tout ce qui vient d'être dit 

e! nu»'. ****** seroit détruit par le fait. M. Jacobs fait observer que ce 

passage peut fort bien être une des additions faites en di- 
vers temps au texte original de Manéthon. Mais cet habile 
'Mémoire cité, critique ne se seroit pas renfermé dans un argument néga- 

P ] 2 ja*ste M- ^ S ^ av °fr reroarqué que Josèphe d rapporte cette même 
handt.s. 9 ,\ Jîste de rois, en annonçant qu'il copie textuellement Mané- 
Apbn/i™*"* % thon (3) , et que tout se trouve dans ce texte, excepté pré- 
'Haven* ' ***' c ^ ment 1* circonstance relative à Memnon et à la, pierre 

sonore (4)- Ainsi il est positif qu'elle n'existoit point dans 
la liste originale , et que Manéthon n'a pas plus parlé du 
héros ni de sa statue qu'Hérodote et Diodore» 

Nous pouvons donc admettre maintenant, comme un 
point historiquement établi , que Strabon est le premier 
auteur qui ait parlé de la statue vocale , à laquelle il ne 
donne pas encore le nom devenu depuis si célèbre. 



( i ) Quern quidam Afemnonem 
putant, lapident loquentem (Euseb. 
Chron* p# 72, latin. ). — Oviiçîntf o 
HiifMùùf ïopiÇo/tavoç tirai iyùj ySiyy/uktoç 
?Jdo< (grœc. pag. 16). — ( vers, armen. 
pag. 21 5.) — Conf. Sync. Chronic. 
pag. 72. 

(2) Du moins, quant à la syno- 



nymie cfAménophis et de Memnon. 

(3) Toltsu JAcunàaioç . . . v7toy&i<\m. 
vnot Si ovin ' puis la liste. 

(4 ) L'addition manque aussi dans 
la récapitulation qu e Théophile d'An- 
tioche, à la fin du II e siècle, donne 
de la dix-huitième dynastie [ad Au* 
tolyc. III, p. 130, A). 
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Sans doute il né faut pas trop ^se hâter de conclure du 
silence des auteurs sur un fait, que ce fait n existe paa; mais 
ii est des cas, et celui -ci est du nombre, où ce silence est 
bien significatif. Ainsi l'on «voit le cblosde de Mem non ac- 
quérir, à l'époque romaine, une renqrrtrriéç extraordinaire/ 
Tacite ie place au même rang que tes pyramides;, parmi iefr Annal, u, 61. 
principales merveilles [pracipua miratuh) dç l'Égyptë- Lu-- 
cien parle deux fois d'un particulier qui voyagea dans le Toxar.Sjj- 
pays pour visiter 'tes pyramides et MemnMi comme ce qu'il PhilopSt fn ' 
y avoit de plus remarquable. le 'rhéteur Aldphroit ^con- 
temporain <Je Lucien , énumérànt les objets les plus dignes 
de l'admiration du voyageur en Egypte , citfc les pytttmiJés ; 
le labyrinthe et la statue sonore ( i ) ; et de même Spartien , dans 
. ie passage déjà ché, ioïsqu ? il f ari^des Umx et des momi* cmum , P ag. 
mens visités par Sèptime Séfère. La statue parlante avôit , j6m 
pour ainsi dire, éclipsé toutes les mèrveïlles dé TJiëbès , 
dont ces auteurs ne disent pas un mot. Sous le premier des 
Antbhins, elle étoft dèvéhue ùh objet si ïenïartjuâble , que 
Ptôléttiéelânomtfië dàtis sdrt catalogue, àbttimè tfn pôhït 
géographique : ce qu'il ne fait pour aucun monument de 
l'Egypte, j>ai iriême pq^es ^ 

riégète, dans son poème écrit aoud les règnes simultanés de v > *s 2 - 
SéVèfë et dé Caracalîd \ jiè citè^ â ^rtidè de Ttièbfes, 
que ses çêpt portes, et Mertinon qui s^lue sa mère. 



C 1 ) **-W • 7 * r .V^A Ilvfû^^y, 

«*i tSv nEPjapcorNTnN %t4A 7 

&>r (Alciphr, H) 4 > tom.I, pag.326, 
6a.). Leplurifi &)#kila,TVf es^ ici em- 
phatique, .. - :j ,, 
(2) 'O Mt'praF f ij iî fJuvriy\HÇ r ïâ$v&ç 



f /wç n*$vw > Geogr. p. 107,). Je 
najJopç ppiïtt l'opinion de M- Miter 
9*iM ( Gw&r, éét Gritc/i.iuqdRiïrnfr, 
x 9 S;3 j;)»X'expres5Îopft'M4uwr ne 
désigne ni le Metâ*etiiu\n+ ni un 
quartier de Tlhèbes: <fçét le colosse, 
et rien, aujre. chose. . 

6* 
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Si le phénomène eût existé avant I époque romaine, 
comment expliqueroitron qu'Hérodote et Diodorede Si- 
cile ( i), qui tous deux ont visité Thèbes et qui donnent sur 
i'Égypte tant de détails divers , eussent entièrement passé 
sous silence ce qui depuis fut regardé comme la merveille 
de! f Egypte? Concevroit-on que toute la littérature grecque 
et latine ( 2 ) , jusqu'au premier siècle de notre ère , n offrît 
pas même une allusion détournée à la statue de Mem- 
non et à sa voix extraordinaire , tandis qu'elle se présentoit 
à la pensée de Ju vénal , de Denys le Périégète, et de tant 
d'autres écrivains» comme l'objet le plus frappant de la 
ville aux cent portes ? 

S IL Le phénomène n'acquiert de célébrité que vers U règne 
de Néron , et il finit au temps de Sepiime Sévère v époque 
ou le colosse a été rétabli. 

Il faut donc le reconnoître : le phénomène ne s'est mani- 
festé, ou du moins sa voix n'est devenue assez intense pour 



(1) M. Mannert (x, S. 350), 
qui est reste sur tout ceci dans les 
idées de JabIonski>expliquele silence 
de Diodore, en disant qu'il n* a-point 
été à Thèbes; mais Diodore lui-même 
affirme le contraire. Voyez mon Mé- 
moire sur le monument d'Osyman- 
dyas, dan» les Mémoires de T Acadé- 
mie des inscriptions, t. IX , j>. 3 1 7. 

(2) Ovide, qui s'étend avec tant 
de complaisance sur ia mort deMtm- 
non, sur la douleur de r Aurore, sur 
les pleurs qu'elle répand le matin, et 
sur la métamorphose des cendres de 



son fils en oiseaux, ne dit pas un 
mot de sa statue et de la voix dont 
il saluoit sa présence (Metam. XI II, 
576, sq.). Si le poète avoit connu ce 
phénomène, auroit-il pu se dispenser 
d'en parler après les vers, Luctibus 
estAurora suis intenta, piasqueNunc 
quoqtfè dat lacrymas et toto rotai in 
orbe! Quel beau parti ledisert Ovide 
auroit pu tirer ici de Memnon qui 
répond tous les matins à la douleur 
de sa mère, thème si souvent re- 
tourné dans les inscriptions métriques 
du colosse! 



8i6. 
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attirer l'attention f que peu de temps avant l'époque ro- 
maine, et probablement dans l'intervalle de quarante an- 
nées qui a séparé le voyage de Diodore de celui de Strabon. 

Ce fait est confirmé par les expressions mêmes dont 
se sert ce voyageur à propos du colosse de Thèbes. C'est 
encore là une observation importante dans la question 
qui nous occupe. A peine Strabon distingue-t-ii le colosse 
du nord de celui qui est à côté et de même grandeur : 
« Il y a là, dit-il, deux colosses monolithes, l'un encore jjb.xvu, p. 
» entier, l'autre dont la partie supérieure a été renversée, 
» disent-ils, par un tremblement de terre. On croit aussi 
» qu'une fois par jour un bruit comme se r oit celui d'un 
» coup médiocre sort de la partie qui reste dans le trône 
» et sur la base. Quant à moi , étant venu visiter ces lieux 
» avec ALlius Gai lus ...... j'entendis en effet du bruit 

» vers la première heure. Provenoit-H de la base, ou du 
» colosse , ou de quelqu'un de ceux qui entouraient la base? 
» Le firent-ils à dessein? C'est ce que je ne puis affirmer; 
» car , dans l'ignorance de la cause , il vaut mieux tout 
» imaginer que d'admettre que deÉ pierres ainsi disposées 
» puissent rendre des sons. » 

Ainsi, à ses yeux, les deux colosses avoient la même 
importance : ils étoient tous deux dans la partie libyque 
de Thèbes ; voiià tout. Du reste , le son que l'un des 
deux rendoit au lever du soleil n'étoit , pour le voyageur, 
qu'un préjugé populaire; du moins il 'ne paraît pas sûr 
de sa réalité, et il craint une mystification. La statue pré- 
tendue vocale n'étoit pas même encore distinguée par un 
nom particulier; Strabon ignore tout-à-fait celui qui devint 
depuis si fameux. Quel changement se montre moins d'un 
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siècle après ! alors l'un des defux colosses disparoît en quel- 
que sorte ; il n'est plus question que de celui du nord; ii 
devient ia merveille dé l'Egypte : c'est Memnon* fils de 
l'Aurore, qui salue miraculeusement sa mère* 

Plus on comparera ce passage de Strabon avec ceux des 
auteurs moins anciens, plus on sera convaincu que le phé- 
nomène avoit été peu remarqué jusque-là, et seulement 
comme une singularité dont on ne cherchoit pas même 
ia cause, et. qui étoit sans rapport avec aucune idée reli- 
gieuse * sans liaison avec le personnage quelconque que 
la statue représentait : elle nav oit encore nu|te célébrité. 
On disôit bien aux voyageurs ; « Le colosse rend des sons 
» chaque matin » ; ils écoutaient ; et quand ils avoient 
entendu quelque chose, ils doutaient encore: ce que per- 
sonne ne faîsoit plus une cinquantaine d'années après, 
lorsque ia réalité du phénomène eut été attestée par des 
témoignage* irrécusables* 

Même après Strabon, la célébrité de Memnon fut lente 
à s'établir» Germanicus , dans son voyage à Thèbes, vint 
écouter ia voix ; on fie sait pas s'il l'entendit: mais. on peut 
en douter , puisque son nom n'existe sur 1 aucune partie de la 

* a-dessus t pag. statue*; et il est fort probable 'que lçs expression^ magni- 
"lAnnaUi 6t ^m^ s ^ e Tacite b représentent moins l'impression même 

du prince que l'opinion de l'historien ^ et celle qu'on se 
faispit du- cdlosse ^u moment où Tacite écrivoit ses An^ 
nàies, datos les dernières anfiées de Trajan et les. pre- 
mières; d'Adrien % époque de la. grande ' renom rtiée de ia 
statue* Pomponius Mêla, qui rédigea sort résumé géogra- 

/ , 19 ,fm- phiqiie sous Glaude \ et qui parlé des pyïamides , du laby^ 

rinthe et de Thèbcsi;>n© dit rien du colosse; d'où l'on peut 
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conclure, qu'il n'en étoit pas question dans les livres les 
plus récens qu'il avoit sous les yeux, ou, du moins, que 
ce qu'on en racontoit n avoit rien qui pût le frapper assez 
pour qu'il en enrichît son ouvrage. 

C'est principalement à partir de Néron que la renommée 
de la statue devint assez grande pour franchir les limites 
de l'Egypte; et l'on doit se souvenir que c'est en effet au 
règne de Néron que remonte la plus ancienne des ins- 
criptions gravées sur le colosse. Cette coïncidence entre 
l'époque où elles commencent à paroître et celle où le 
colosse devint célèbre, est on ne peut plus remarquable. 
Depuis, il est cité ou décrit, non-seulement par ceux 
qui ont entendu sa voix, ou qui du moins ont visité le 
pays, par Ju vénal, Dion Chrysostome, Lucien, Pausa- 
nias, Ptolémée; mais encore par ceux qui écrivoient loin 
de l'Egypte, Pline, Tacite, Denys le Périégète. La célébrité 
de Memnon continua de croître sous Trajan, Adrien, les 
Antonins, et Septime Sévère pendant le règne duquel on 
a vu que son rétablissement avoit eu lieu. 

On se souvient encore que les inscriptions cessent pré- 
cisément au règne simultané de Septime Sévère et de Cara- 
calia, et qu'il n'en existe pas qui soit postérieure au voyage 
du "premier en Egypte. 

Ainsi les hommages disparaissent en même temps qu'on 
rétablit le colosse. Mais comment auroient-ifs cessé, si 
le miracle lui-même avoit continué de se produire? d'où 
se tire la conséquence que la voix s'est éteinte à peu près 
à l'époque où la statue a été restaurée? 

H est digne d'attention que cette conséquence, fondée 
sur des faits dont on ne saur oit contester l'exactitude, soit 
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confirmée d'une manière décisive parle silence que l'his- 
toire elle-même garde sur la voix de Memnon , à partir de 
la même époque. 

En effet, l'histoire se tait en même temps que les ins- 
criptions cessent. La visite de Septime Sévère est le der- 
nier vestige de la renommée du colosse de Memnon: 
on peut dire qu'il disparoît tout-à-coup. H avoit donc 
perdu sa voix matinale. Or, à quelle époque la voyons- 
nous s'éteindre? 

C'est celle où le christianisme commençoit à sortir 
triomphant des persécutions, où le nombre toujours crois- 
sant de ses prosélytes tiroit enfin les polythéistes de leur 
indifférence sceptique et de leur profond assoupissement. 
Alors, voyant l'impuissance des tortures pour étouffer la 
religion nouvelle, ils cherchèrent à la combattre par les 
mêmes armes qui la rendoient si redoutable. Non contens 
de tâcher, par des allégories forcées et des subtilités mé- 
taphysiques, de donner une apparence de raison aux plus 
révoltantes absurdités , ils voulurent opposer miracles à 
miracles. De là ces prodiges de tout genre, ces guérisons 
miraculeuses, ces résurrections , et surtout ces prédictions 
à point nommé, dont les écrits des derniers païens sont 
remplis, et dont ceux des Pères contiennent la réfutation 
vigoureuse. De là, enfin, de nouveaux oracles; d'autres, 
tels que ceux de Claros, de Milet, de Mailos et de Daphné» 
rétablis et remis en honneur. > 

Quel parti ces quêteurs de prodiges nauroient-ils pas 
tiré de la voix de Memnon, si elle avoit continué de se 
produire? Cette manifestation journalière d'un de leurs 
dieux, ce miracle qui pou voit chaque jour avoir tant 



i 
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de témoins , auroit valu à lui seul tous ces miracles con- 
trouvés auxquels les païens eux-mêmes avoient peine à 
croire; et la célébrité du colosse de Memnon auroit grandi 
par la ferveur même des disputes qu'il auroit fait naître. 
Mais , au contraire , les hommages cessent précisément 
alors : son nom ne se montre plus , ni dans les écrits des 
païens , ni dans ceux des Pères ; silence vraiment inexpli- 
cable! à moins que sa voix n'eût cessé au moment même 
où commençoient ces longues et mémorables controverses 
dont elle auroit été un aliment inépuisable. 

En descendant jusqu'au dernier effort tenté par Julien 
pour relever le paganisme expirant*, on voit cet empereur ■ Gibbon, Hhu 
rétablir les autels de Daphné, et tâcher de redonner un l'empire roman, 
peu de vie au cuite égyptien, en encourageant ladécou- ^.iuM.Gri- 
verte d'un nouvel Apis b : mais nulle tentative à l'égard de *"• 
Memnon, dont la voix, sans doute, étoit morte depuis xxu^p.227. 
trop long-temps pour qu'il songeât même à la ranimer. 
Le souvenir ne s'en montre que dans un rhéteur tel qu'Hi- 
mérius , qui , n'ayant jamais vu l'Egypte , a cousu dans trois Onu vju, /; 
de ses déclamations , gonflées de mots et vides de sens, xxïl? °*' 
tout ce qu'il trou voit dans les livres. Il cite Memnon et 
sa statue comme on auroit pu le faire au temps de Trajan 
ou d'Adrien. Mais, pour apprécier l'autorité de pareilles 
citations, où se montre la manie d'érudition qui possédoit 
tous ces rhéteurs , il suffira de remarquer qu'Himérius fait 
réciter des vers lyriques à Memnon (1); absurdité qu'il aura 
trouvée dans les récits romanesques que Lucien avoit G-dtuus.pag. 
depuis long-temps tournés en ridicule. **' 

Qu'on lise la description qu'un contemporain d'Himé- 

( 1 ) • . .*£< juitot wtftt inç fJWTQJç wràtyMwnui ( Orat. XVI , 1 ). 

7 
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Lié. xxu, p. rius, Ammien Marcellin, donne de l'Egypte : il passe 
2321 eu soigneusement en revue les principales curiosités du pays ; 

il vante les pyramides et ïes syringes des rois à Thèbes , que 
les voyageurs visitoient encore : mais de Memnon, pas 
un mot ; de Memnon qui , un siècle avant , éclipsoït toutes 
les merveilles de la ville aux cent portes. 

Un autre contemporain d'Himérius, le romancier Hélio- 

dore , fait raconter à Caiasiris les curiosités de l'Egypte. 

Comme Ammien Marcellin, il vante les pyramides et les 

/Ethiop. 11, P . syringes; mais il ne parle pas plus de Memnon que de sa 

voix. Il en parle ailleurs, seulement pour le mettre au rang 
des héros de l'Ethiopie, avec Persée et Andromède, qui 
iv.pag.tfo, avoient construit de magnifiques palais à Méroé. 

Vers le même temps, S. Jérôme croyoit que Memnon 

avoit cessé de se faire entendre à la venue de Jésus- Christ ( î ). 

a Cette opinion tient certainement à l'idée (adoptée par les 

Vll > p- 3Sh principaux Pères de l'Église, Origène a , Tatien b , Eusèbe c , 

*AJGrœc.p. g Athanase d , S. Cyrille c , Théodoret f , S. Jérôme 8 lui- 

c Pr*p. ewing. même ) , que les oracles des faux dieux, n'étant que fins- 

DmZstïZvàng. piration du diable, avoient cessé depuis la venue du Sau- 

V, proœm, pag. 

*>4 t A. (1) pans la traduction d'Eusèbe , qu'elle ne soitpas de cet auteur, dans 

A De Jncarnat. à l'article de Memnon (ci-dessus, Fopinion duquel elle rentre d'ailleurs 

parfaitement; témoin ce passage: 

°° 9 "' _ . Quippe eu jus statua usque ad adven- Hoc autem significat, qubd post AD- 

- Contra Julian. rr r v, L / . t . * j \ -*--- — A ^ •- »^.i- 

vi p jo8 E m *-* nnst! > s ** oriente, vocem dort 

— in Esaiam \ dicebatur. Scaliger a rejeté cette ad- 

iv, Orat. 11. dition , comme n'étant pas d'Eusèbe ; 

f Advcrs. Gr. et la version arménienne, faite sur 

Ser f l% Â° 9 *îv* ^ S 100 ' P rouve 9 U '^ a eu raison, 
™ 2 's *% m 6 '%' puisque cette phrase n'y est pas: mais 

B t C. ' Vallarsi, l'éditeur de S. Jérôme, n'a 

s In cap» xui P as eu tort non P^ us de ^insérer dans 
Esata. son édition, parce .que rien ne dit 



VENTUM Christi omnia idola 
conticuerunt ( S. Hieronym. in cap. 
XLil Esaiœ) ♦ La phrase manque dans 
quelques manuscrits, il est vrai; mais 
elle est donnée par d'autres, et par 
les anciennes éditions (voyez Vallarsi, 
p. ifj, E, t. Vil!)* Cette addition 
n'est pas de celles qu'on peut attri- 
buer k des copistes du moyen âge. 
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veui\ On voit par les inscriptions du colosse que les 
Grçcs attribuaient sa voix à un pouvoir surnaturel, soit Voy. Us »*. 
magique, soit dû à l'action d'un dieu ou d'un génie. Mais xiv.xx.xxi 
les chrétiens ne pouvoient voir dans ce phénomène qu'une xlv!xlvu" 9 
supercherie des prêtres païens , ou bien l'œuvre d'un de 
ces démons que l'apparition de Jésus-Christ et la publi- 
cation de son évangile avoient forcés de fuir pour tou- 
jours. C'est cette dernière opinion que S. Jérôme nous 
représente : elle est complètement fausse sans nul doute; 
mais cette erreur montre du moins que tous les souvenirs 
historiques relatifs à ce phénomène» qui ne se produisoit 
plus depuis deux siècles , dévoient être alors entièrement 
effacés ; autrement un auteur savant { et qui l'étoit plus 
que S. Jérôme!) n'auroit pas embrassé une opinion con- 
traire à ce qui s'étoit passé réellement. 

Ainsi l'époque où cessent les hommages rendus à Mem- 
non par ceux qui visitaient Thèbes a coïncidé avec celle 
où l'histoire cesse d'en faire mention , et où sa célébrité 
auroit été la plus grande, si le prodige avoit continué de 
se produire, 

La discussion de tous les faits nous amène donc à ce 
résultat : c'est que le colosse a été brisé , et <fue sa voix 
s'est fait entendre peu de temps avant l'ère chrétienne (i); 
qu'il a été rétabli sous le règne de Septime Sévère, et 

(i) Dans une inscription mé- j mune, eût été consigné dans quelque 



trique (n° XL V I ), malheureusement 
trop mutilée, ii semblerait que Tau-* 
teur reconnût que la statue ne di- 
soit rien quand ejle étoit entière. 11 ne 
seroït pas impossible que ce fait, en- 
tièrement contraire à l'opinion com- 



tradition, dont Fauteur, plus savant 
que les autres , auroit été instruit, 
Toutefois il faudrait qu'un fait de ce 
genre, pour être admis, reposât sur 
quelque chose de plus sûr qutone res- 
titution conjecturale. 

7* 
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qu'il a gardé le silence à partir de cette époque; de sorte 
qu'il semble exister une relation entre son état d'intégrité 
et son siience , entre son état de mutilation et l'émission 
de sa voix. Ce résultat introduit un élément nouveau dans 
la discussion : car on verra bientôt qu'il doit tenir à la 
cause même du phénomène , cause indépendante de la 
volonté des hommes. Mais continuons cette analyse. 

S III. Pourquoi Septime Sévère a-t-ilfait rétablir le colosse! 
Liaison de ce fait avec la lutte entre le paganisme et le 
christianisme. 

II faut suivre les conséquences des observations qui 
ont été faites précédemment , pour y trouver l'expiica- 
tyj 'S9- t j on j es d eux singularités que j'ai signalées ci «dessus; 
savoir , l'absence tout-à-la-fois du nom de Septime Sé- 
vère parmi ceux qui ont été gravés sur le colosse, et de 
toute inscription relative à son rétablissement. Leur liai- 
son avec l'histoire de la lutte entre le paganisme et le 
christianisme me paroît ressortir avec évidence du simple 
exposé des faits. 
CHlusus,pag. J&i déjà insisté sur l'époque tardive de ce rétablisse- 
3S ' ment, et j'ai dit qu'une opération si dispendieuse et si 

difficile , exécutée avec un* si grand appareil , n'avoit pu 
être conseillée que par un intérêt puissant. De quelle na- 
ture pouvoit-ii être! on peut le deviner, quand on connoît 
l'esprit de Septime Sévère et celui de son siècle. 

Cet empereur fut un païen zélé; c'est ce que reconnoît 
son biographe S parti en. Selon lui, le culte de Sérapis, 
dont Alexandrie avoit été le berceau , et qui s'étoit étendu 
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sur toute l'Egypte, notamment à Memphis et à Thèbes, 
fut une des causes qui engagèrent cet empereur à parcourir 
l'Egypte pour en examiner curieusement les endroits ies 
plus célèbres ( i ). Mais, à cette époque , le zèle pour le paga- 
nisme n'ailoit pas sans une haine prononcée pour la reli- 
gion chrétienne , sa redoutable rivale. En effet , nous voyons 
Septime Sévère tâcher d'en comprimer l'essor par un édit 
formel qu'il publia en 202, au moment où il alloit mettre 
le pied en Egypte : il défendit , sous des peines rigou- 
reuses,, d'embrasser le judaïsme ou le christianisme (2). 
Bien loin que son voyage en Egypte ait pu ralentir son 
zèle religieux , les progrès du christianisme dans ce pays 
durent l'irriter encore : aussi voyons-nous qu'il persécuta 
violemment les chrétiens d'Egypte , et que la persécution 
s'étendit jusqu'à la Thébdide, où il avoit sans doute trouvé £**'• tf<". 

êccl VI i 

un grand nombre de chrétiens établis. 

D'un autre côté, sa femme, Juiia Domna, n avoit pas 
moins de ferveur. C'est elle qui donna l'ordre à Philostrate Vua Apollon. 
de rédiger , d'après Damis et trois autres disciples d'Apol- yartm *' Jm 
lonius qu'on assimiloit aux évangélistes , cette indigeste 
compilation dont on espéroit faire un évangile. Les 
meilleurs critiques ont reconnu dans cette extravagante 
biographie l'intention formelle d'opposer Apollonius à 
Jésus-Christ; et, de fait, quand on examine la vie de ce 
thaumaturge, et l'opinion qu'en avoient ses contemporains 
avant et après sa mort, l'intention n'est pas douteuse, quoi 

(1) Jucundam sibi peregrinatio- l thum , diligenttr inspcxit. (Spart, m 
nem hanc propter religionem Serapi- Stvero , S 17.) 

dis Sevtrus ipse posteà sém- (2) Judœos Jim sub gravi pœna 

per ostendit. Nom et Memphïm, et vetuit. Idem etiam de christianis 
Memnonem, et pyramides, et labyrin- sanxiU ( Id. ibid. ) 
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qu'en aient dit Lardrier* et Gibbon b - Celle des païens, de 

faire d'Apollonius un être divin, égal pour. le moins au 

Dieu des chrétiens, est de toute certitude. Des villes de 

Grèce et d'Asie lui élèvent des temples c ; Caracalla lui 

Apoiï. fyan. i, consacre un heroum d ; Alexandre Sévère pfcace dans son 

^Db Cassùa, l^rarium le buste d'Apollonius à côté de celui de Jésus- 

lxxvu,i8. Christ c ; Aurélien lui construit un temple et lui dresse des 

Aia^nJrT'sev. autets f (i). Apollonius avoit fait pendant sa vie des mi- 

f *Vo?J'inAu- rac * es éclatai», avoués des chrétiens eux-mêmes (z); et 
rei s H- après sa mort, sa statue rendit des oracles qui s accomplis-: 

soient. La solution que S. Justin , ou l'auteur des Quœstiones 
et Responsiones, essaie de donner de ces difficultés, annonce 
assez l'embarras qu'elles lui causoient; mais il lui vient si 
peu dans la pensée de nier la réalité des miracles ou l'effi- 
cacité des prédictions , qu'il n'hésité pas à regarder les uns 
comme le résultat des connoissances d'Apollonius dans les 
sciences naturelles , et les autres comme l'oeuvre du démon 
renfermé dans la statue (3 ). Riert ne prouve mieux la vé- 
nération des païens pour cet insigne charlatan , et la foi en 
ses miracles , que ce passage de Vopiscus , écrit plus de 
deux cents ans après sa mort : Quid cnim illo viro sanctius , 



( l ) II les lui promet à la suite 
d'une vision. Ces sortes de promesses 
ne sont pas de celles qui ne s'exé- 
cutent point. 

(2) Témoin la question XXV I , 
à la suite des œuvres de S. Justin. 
Un néophyte demande : £/ frôçiçtv 

rnç Mi'oiat <ft/'rarraM; K0f >*P àethùHlnç 



dupait imtytfJiÀç , 'ftS 'OPIÎMEN , xo>~ 
Kvovat (Q. et R. ad orthodoxos , inier 
S. Jastini Opp. p. 40 J , A ). Les mots 
àc 6pci>/utv sont bien remarquables dans 
la bouche d'un chrétien. 

(3) Aviiv c/V 7bV JbilfÂùVûL wr oV ru 
iuivûv iycihpafli ityv/umv, lit it muç 
juwnlcuç ebttLTnawm itvç àvfyùmvç 
cùç StoY aiSuv nsÀ *r*£* 7 * K A^DAX&r/or, 

( p. 405 , D ). 
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venerabilius , anîiquius diviniusque in ter homines fait f lllè 
mortuis reddidit vitam ; ille multa ultra homines et fecit et 
dixit ...... Ipse autem , si vita suppetat , atque ipsius viri 

favori usquequaque placuerit , breviter saltçm facta in Hueras 
mittam : non que illius viri gesta munere mei sermonis indi- 
geant -, sed ut ea qua miranda sunt omnium voce pradicentur. Vo p- 1 1 - 
Ce ton de persuasion et d'erithousiastpe nous annonce de 
quel style Vopiscus a dû écrire la biographie de cet homme 
admirable, si puissant en œuvres miraculeuses, à moins toute- 
fois que la mort n'ait mis obstacle à l'exécution de son • 
pieux dessein. 

L'édit de Septime Sévère contre les chrétiens , leur 
persécution , i ordre de Juiia Domna de composer la vie 
de celui qu'on vouloit opposer à Jésus-Christ» tendoient 
évidemment au même but, celui de comprimer l'essor du 
christianisme et d'afFoiblir l'impression des vertus et des 
miracles de son fondateur. Peut-on maintenant se défendre 
(le l'idée que le rétablissement du colosse de Memnon, 
ordonné à l'époque de ia persécution des chrétiens de ia 
Thébaïde f tient encore à cette intention , et qu'il devoit, 
dans la pensée de Sévère, porter un dernier coup à ia re- 
ligion nouvelle ï 

Malgré ia présence de l'empereur, le colosse ne s'étoit £***«"' W- 
pas fait entendre. Le dieu étoit donc irrité : il falloit apai- 
ser sa colère. A cette époque , où la cause du phénomène 
étoit restée inconnue, où l'on avoit perdu la mémoire des 
faits que l'histoire écrite et les inscriptions nous révèlent 
maintenant , on croyoit qu'avant d'avoir été brisé le colosse 
faisoit entendre une voix plus belle et plus distincte :-ie ré- axLvi[ XXIV 
tablir devoit paraître un moyen infaillible de la lui rendre. 
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On pouvoit même espérer que , reconnoissant d'un hom- 
mage qui, pour avoir été retardé, en devoit avoir plus de 
prix à ses yeux , Memnon alioit faire entendre une voix 
plus mélodieuse que jamais , et peut-être rendre de véri- 
tables oracles. Le prodige, ranimant ie zèie près de s'éteindre, 
rameneroit peut-être une fouie d'adorateurs autour des au- 
tels des dieux qui opéraient de tels miracles. L'attente fut 
trompée/Mais qui pouvoit soupçonner un si fâcheux ré- 
sultat, et imaginer que rétablir la statue étoit lui enlever 
sa puissance ! II aurait fallu se douter de la véritable cause 
de la voix pour deviner que la surcharge des cinq assises 
alioit l'étouffer et la rendre impossible. 
Ci-€kssus,pag. C'est le mauvais succès de cette entreprise qui nous ex- 
9 ' plique l'absence de toute inscription pour en perpétuer ie 

souvenir. Lorsqu'on vit qu'en dépit de si grands travaux 
le colosse ingrat gardoit obstinément ie silence , on fut peu 
disposé à se vanter d'une restauration qui avoit été suivie 
de la cessation du prodige. On dut plutôt désirer d'en 
effacer les traces , pour faire oublier les espérances qu'on 
en avoit conçues , et qui avoient été si cruellement trom- 
pées. Bientôt , en effet , personne n'en parla plus ; tout re- 
tomba dans un profond oubli; et Memnon s'en alla pour 
a-dtsm,pag. toujours , chez les heureux Macrobiens de Méroé , tenir 

compagnie au vaillant Persée et à h belle Andromède. 
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SECTION IV. 

Histoire de Metnnon dans son rapport avec le Colosse 

de Thèbes. 

Parvenu à ce point, il semble que je devrais aborder la 
discussion des faits qui se rapportent à la nature de ia voix 
de Memnon : mais la question historique n'est encore 
qu'effleurée; il faut maintenant l'approfondir pour par- 
venir à la solution de plusieurs difficultés. On a vu que 
cette voix se faisoit entendre dès le temps de Strabon, une 
vingtaine d'années avant notre ère , et que cependant la 
plus ancienne inscription est du temps de Néron. Pour- 
quoi ne s'en trouve-t-il pas de plus anciennes! Pourquoi 
les voyageurs ont-ils tant tardé à rendre hommage à l'être 
divin qui produisoit ce miracle? Cela vient , comme nous 
allons le voir, de l'époque tardive où s'introduisit fidée 
que la statue d'Aménophis représent oit Memnon , le fils 
de l'Aurore , tant célébré par les poètes grecs et latins. 

C'est le point qu'il reste à établir. Il nous faut pour 
cela rechercher l'origine du nom que les anciens ont 
donné à cette statue , et suivre la route par laquelle le 
héros d'Homère et d'Hésiode est venu du siège de Troie 
prendre possession d'un colosse égyptien dans la plaine 
de Thèbes. Cet itinéraire est plus compliqué et plus long 
que je ne l'aurois voulu ; mais il est des plus curieux à 
connoître , parce qu'indépendamment de son intime liai- 
son avec la question qui nous occupe , il montre l'in- 
fluence que le progrès de la géographie a exercée sur le 
développement de certaines traditions mythologiques. 

8 
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S I er . Le Colosse n'a jamais été pour ks Égyptiens que celu 
d'Aménophis; il n'a été celui de Memnon que pour les Grecs 
et les Romains. 

Le colosse représentait selon les Égyptiens un per- 
sonnage tout autre que celui qu'il représentait selon les 
Grecs ; c'est d'abord ce qu'établit un passage formel de 
v. le ttxu> «- Pausanias : « Lès Thébains , dit-il , prétendent que c'est 

» non pas Memnon , mais bien Phaménoph, personnage du 
* pays • . . .J'ai encore entendu des gens dire que c'étoif îà 
» statue deSésostris. » Ainsi la dénomination de Memnon 
n'étoit pas admise par les Thébains. On a déjà plusieurs fois 
rapproché ce passage de celui où Eusèbe dit quAminophis 
a-dessus ,pag. est Memnon ou la pierre parlante* Le nom d'Àmériophîs 

se présente avec les formes Aménophthis et Aménotkès. La 

synonymie est confirmée par les cartouches qui se lisent 

sûr le colosse lui-même , et sur les stèles trouvées aux 

*ChampoMon, environs : partout on lit les noms tfAménoph* ou Ami- 

tat"*™**. noth'ph* ou Aménoftès, identiques avec ceux de Phaménoph 

-i» lettre à et RAménophis, qui tous désignent également le huitième 

Biacas.p. 40. roi de la xvin c dynastie. Le double nom se trouve encore 

on vfonetkw- ^ ans une inscription du colosse où il est parlé de la belle 

tem,p. 7 o. vo j x j e Memnon ou Phaménoth Q , et dans une autre des 

C W( XXI ' ' ' m 

A N*4. syringes, où se lit la forme Aménothès d , que portent aussi 

*Papyr. Tau- des papyrus grecs e . Enfin le témoignage de Pausanias est 

xii.xiv. ' confirmé de tous points par une inscription du colosse 

où il est dit que Memnon est Aménoth , selon les prêtres 
{ N* xxv. égyptiens 1 . Voilà encore ici l'opinion égyptienne et l'opi- 
nion grecque en présence. Ainsi, pour les Grecs et les 
Romains, le colosse étoit Memnon , fils de fÀurore, 
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saluant sa mère; pour les Égyptiens , c étoit Amenof, Ame- 
nofth , Aménothès , Aménoth , Phaménoth ou Phamértoph, 
c est-à-dire , Aménophis -, l'un de leurs anciens rois , qui 
avoit fait construira le grand temple à l'entrée duquel on 
avôit placé ses deux statues. 

Des papyrus grecs du temps d'Évergète II font men- 
tion des pastophons [ porte-édicules ] d'Aménophis , dans 
le quartier des Memnoma*. On ne peut douter b que ces *Pw T**- 
pastophores ne fussent attachés au service du temple, r/ *'J v ' VIm 

; . _*,. . - f i » Peyron ad 

appelé par les Egyptiens Amenophium, du nom de son p*jyr. Taurin. 
fondateur, comme l'édifice plus au nord s'appeloit Ra- F ' J7 ~ 9 ?' 
messeum, du nom de son fondateur Ramessès . On con- ^? y ' m ? k ? ré ' 

' . moire sur le tom- 

çoit facilement que les. Égyptiens ne pou voient consentir ^ au *o&m**- 
à enlever à l'un de leurs anciens rois, fondateur d'un M/m. de VAca- 
temple magnifique , où son culte subsistait encore , le p , 3 ^ m ' ' 
nom consacré dans leurs annales; et cela, pour y substi- 
tuer celui d'un personnage fabuleux, étranger à leur reli- 
gion comme à leur histoire. La double autorité de Pausa- 
nias et de l'inscription grecque établit dpnc que la statue 
n'étoit réellement Memïion que pour les Grecs f mais 
que , pour les Égyptiens , elle ne fut et ne pou voit être 
qu'Aménophis. 

On remarquera sans doute la relation de ce fait cer- 
tain avec un autre que j'ai déjà signalé, et sur lequel je a-dessus, pag. 
reviendrai bientôt : c'est que, parmi plus de cent dix noms 
qui se lisent dans les soixante-et- douze inscriptions du 
colosse, il n'y a pas un seul nom égyptien ; toits sont ro- 
mains ou grecs. On n'expliqueroit pas suffisamment bien 
ce fait remarquable en disant que les Égyptiens n avoient 
pas voulu, par respect pour leur ancien roi Aménophis, 

8* 
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écrire sur ies jambes de sa statue : car ce respect ne les eût 
pas empêchés d'écrire au moins sur le socle, eux qui ont 
bien écrit , souvent même en grec , leurs proscynémata, ou 
actes d adoration, sur les murs des temples et des syringes, 

inscr.datomb. et jusque dans celle qu'ils attribuoient à Memnon. Une 

autre raison les en aura détournés; et cette raison, cest 
que le mythe qu'on avoit rattachée la statue étoit étranger 
pour eux. 

p *g' 4t- II a été dit ci-dessus , qu'au temps de Strabon le co- 

losse ne portoit pas de nom particulier, et que celui 
de Memnon ne lui étoit pas encore donné; ce qui prouve 
qu'on n'avoit point encore imaginé de chercher l'expli- 
cation du phénomène vocal dans la mythologie grecque. 
Il y auroit lieu de s'étonner d'une époque si tardive, puis- 
que Strabon lui-même, et Diodore plus anciennement, 
parlent de palais memnoniens à Thèbes, et que, dans les 
papyrus grecs du temps des Ptoiémées, un quartier de 
Thèbes portoit déjà le nom de memnonien; d'où il semble- 
rait résulter que le héros grec Memnon jouoit déjà un 
rôle dans les traditions locales. Mais encore ici on a con- 
fondu bien des choses qu'il faut maintenant distinguer* 

S II * Que la dénomination de palais ou quartier Memnonien 
est égyptienne , et na primitivement aucun rapport avec 
Memnon. 

On a dit que ies Grecs ont été conduits à donner au 

cf Cnuztr c °I° sse de Thèbes le nom de Memnon , par son analogie 

jtoi/« Bricfe av ec celui d' Aménopfiis ou de PAaménoph. Quoique les Grecs 

Hesiod. s. 21/. ne fussent pas fort scrupuleux sur de telles analogies , ces 
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deux noms pourtant sont aàsez différens pour: qu'on soup- 
çonne que l'un pourroit bien n'avoir pas amehé l'autre ; 
et, dans le fait , leur origine n'est pas du tout la même. 

Il est souvent question , dans les papyrus grecs de 
Thèbes, des Memnonia [Me/tvovf ici]. La comparaison :des di- 
vers passages où il en est question prouvé que cenoin étoit 
employé en opposition avec celui de Diospolis , qui ne dé- 
signoit que la Thèbes du temps des Grecs et des Romains , 
située sur la rive droite du Nil. Celui de Memnonia dési- 
gnoit au contraire la partie située sur l'autre rive, du côté 
des tombeaux, et qui s'étendoit depuis f endroit qu'on a &?**** pap. 
pris pour un hippodrome jusqu'à Qpurhah , plus au nord, sq. 
dont le temple étoit compris parmi les édifices memnoniens, 
aussi bien que ÏAmenophium et le Ramesseum. 

Je ne doute plus maintenant que ce ne soit cette partie 
que Strabon a désignée par le mot Memnonium, et non l'un 
des grands édifices de cette partie de Thèbes, comme on 
Fa cru généralement, et comme je l'ai cru moi-même ; car ^^y S ^ 
il résulte des passages d'Agatharchide , de Diodore et de <»• 
Strabon, que tous les grands édifices de la rive gauche 
étoient compris sous la dénomination de Me/xvcyetct /3cl<t(- 
Mut, , et que ÏAmenophium n'étoit ni plus ni moins un 
Memnoniutn que tous les autres. 

D'ailleurs , Strabon met évidemment ce mot en oppo- 
sition avec celui de la ville, c'est-à-dire, de Diospolis (î). 
«Maintenant, dit-il, Thèbes se compose de bourgades 
» séparées; une partie est en Arabie, où est la ville; une 






tovtior ùnaidcc Si Jbt7r Xù\otrwy, x; r. A, 

(Lib. xvii, p. 816.) ÏFTtfïôa, c'est- 
à-dire, ôr rî m&JaL 
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«autre sur> la rive opposée* ouest le Memnonfum; là sont 
^ deux colosses, &c », Le Meninoniuvt est donc, pour lui* 
la portion .iibyque de Tanoienne Thèbes, corn trie lavi/le, 
ou Dwspoîis, ep est la portion arabique. G est encore dans 
ce «seins que xpti auteur prend ié mot un peu plus foin : 
ù Au-dessus dix Memrwpium, sont les tombeaux des rois. » 
Ces tombeaux ne sont pas au-dessus dp f Amenophium 
seulemeht ; it& sont creusés dans, toute la montagne li- 
fayque^ depuis .Médyhet-Abou jusqu'à Qpurnah , et plu- 
tôt ^au -dessus ) du Ramtsseutn que de X Amenophium :. c'est 
môme là ce qui avoit engagé Pococke à prendre le Rd* 
messeum pour le MemnpjUmm de Strabôn. Mais Ja difficulté 
est levée* si l'on admet que ce que le géographe appelle 
to Mg/>tvo'vgjov>( peui-êtte sous-entendu pLé&ç <pu%«eitoy) , 
là partie ou le quartier memnonien, est la même chose que 
ceqœ les papyrus désignent par les mots rrtL MefjuioHicL 
(: pif* rou j£»ëi*> ) » Jes parties memnonienues dé Thèbes. 
Elle servoit principalement d'habitation à ceux qui> pré- 
paroi en t les dorps pour l'embaumement, ej: qui n'avoient 
pas Ja, permission de demeurer à Diospolis. Sur le revers 
cle là montagne libyque il y avoit grand nombre de se* 
pu I turcs; et c'est près de ce revers qu'habïtoient les em- 
baumeurs : mais dans le reste se trouvaient des habita- 
tiqqs d'autres classes de personnes , telles que des artisans 
^e diVe^s genres» des cholchytes, prêtres bfficians pour les 
Hcdrépioniës funèbres, et d'auttes corporations sacerdotales 
attachées aux grands édifices qui s'y trouvaient compris. 
C'est là ce que les papyrus grecs nous apprennent. 

H étbit assfez naturel de croire que ce nohrt ftfôveilôit 
du mot grec Memrion ; mais on a maintenant la certitude 
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qu'il est d origine égyptienne. Dans le papyrus .dé Turin 
cité ci r dessus , il est question des pastophçres d'Ame'nophis 
dans les Memnonia, Tnur}o<poç£.i < 'ApLevatyioç i*ou à? roîi 
Me^uvo^joi*. La discussion de M. Peyroh sur icq passage 
est lumineuse. II montre d'abord que cet Aménophis ne 
peut être que le roi qui avoit éleivé l'édifice ài'ehtrée du- 
quel étoient les deux grands colosses , et que ces pasto- 
phores dévoient être attachés au ciilte fie ce roi' divinisé. Peyron. 1 1 
II doit être bien entendu toutefois quAménophis n'étort 
pas la divinité principale du temple : il de voit être une 
de celles qu'on appeloit rrmpéttyoi ou aviy&oii dont le culte Vo ?- ie Mém. 
étoit subordonné à celui du grand dieu [xvejLciTaloç&eit ]< d'Osymandyas , 
En effet , Pline dit que ietemple étoit consacré à Sérapis : ux\p!^ 
d'où l'on peut conclure que les Grecs y avoient établi le 
culte de cedieu , de ce composé d'éiémens égyptiens et grecs 
au moyen duquel Soter avoit habilement préparé ia fusion 
et l'alliance des deux religions ; à. pioîns qu'ici Pline ne 
confonde Sérapis f qui oceupoit ajorsle premier rang, avec 
tout autre g^and dieu, Arnrnon , Osiri$, &c. Quoi qu'il 
en soit , la durée dii culte d'un des anciens Pharaons, 
conservant ses pastophores jusque sous les Ptoiémées , est 
un fait remarquable. H n a toutefois rien de surprenant, 
puisque les Lagides 9étoient faits Égyptiens , et avoient 
adopta pour eux-mêmes toutes les formes de l'apothéose 
pharaonique. < /. : ; ," 

. L'expression , les pastophores d'Amfnophls dans les Mem T 
nonia , donne lieu à une observation qui ire pouvoit échap- 
per à l'habile interprète des papyrus de furin. Si le mot 
•Mepinonki eu; été formé de Memnon, et que celui -ci eût 
été dérivé par les Grecs de celui d'Ame'nophis ,. on aurbit 
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dit évidemment , les pastophares de Memnon dans les Mem~ 
nonia, ou bien, en conservant le nom égyptien , lés pas- 
topkores d'Ame'nophis dans les Àménophia. L'association du 
nom égyptien d' Aménophis avec celui de JWemnonia prouve 
qu'ils appartiennent tous deux à la même langue , et que 
\Memnonia est tout aussi égyptien <\u Aménophis ,- sauf la 
terminaison grecque. 

Dans là décomposition de ses éiémens égyptiens, M. Pey- 
ron trouve ie sens de locus cryptorum, locus mortuorum, 
très-convenable pour désigner la partie de Thèbès où se 
trouvoient les sépultures. M. ChampoIIion le jeune dit 
que le mot Mennoun ou Mannoun se lit sur les grands 
édifices de Thèbes , et spécialement sur ceux de Médynet- 
Abou et le Ramesseum , c'est-à-dire , sur des édifices à-la- 
fois religieux et commémoratifs, où le culte des rois divi- 
nisés étoit établi après leur mort : double destination qui 
causa Terreur fort explicable des auteurs grecs , lesquels 
ont pris ces monumens pour des tombeaux, comme on le 
voit par la description de ce que Diodore , d'après Hécatée, 
appelle le tombeau dOsymandyas. Par le fait, ce n'est qu'un 
édifice semblable au temple de Médynet-Abou et au Ra- 
messeum, mais plus vaste et plus magnifique. 

Dans tous les cas , le mot Memnonia n'a aucun rapport 
avec le nom du héros grec ; . il n'y tient que parce que les 
Grecs, ayant à gréciser un mot égyptien , lui ont donné de 
préférence la forme qui rentroit le mieux dans ie mot grec 
auquel il ressembioit. ,. I ^. 

L'origine ëgyptiennedu nom des Memnonia étant établie» 
devient un trait de lumière qui éclaire les pointa les, plus 
difficiles de la discussion. Ainsi, bien loin que; ce nota ait 
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été formé avec le Memnon des Grecs , c'est , au contraire, 
ia ressemblance fortuite de ce nom égyptien avec celui 
d'un de leurs plus fameux héros qui leur a donné l'idée 
de les rapprocher l'un de l'autre; mais d'autres causes 
ont encore contribué à amener le héros de la mythologie 
grecque dans la plaine de Thèbes. Je vais les indiquer 
en analysant les diverses traditions que les anciens ont 
successivement accueillies sur ce personnage fabuleux, 
sans se donner plus de peine pour les concilier que pour 
en découvrir l'origine, 

S III. Que Memnon, dans toutes les traditions poétiques 
antérieures a Alexandre, est un héros asiatique, sans rapport 
ni avec ? Egypte, ni avec l'Ethiopie proprement dite. 

On sait que, grâce à l'imagination de leurs poètes et 
même de leurs historiens, les Grecs ne furent jamais em- 
barrassés pour donner une origine aux dénominations géo- 
graphiques de ia Grèce et des autres pays : ils avoient 
toujours sous la main des héros et des héroïnes dont le 
nom étoit fabriqué avec celui-là même dont il falloit rendre 
compte. Les noms de ces personnages imaginaires, et sou- 
vent leurs généalogies qui ne le sont pas moins , se re- 
trouvent dans leurs my thographes , leurs historiens, leurs 
géographes et leurs grammairiens ou scholiastes, qui n'é- 
lèvent aucun doute sur ces origines fabuleuses. 

Pour nous renfermer dans l'Egypte et les contrées adja- 
centes, citons Canopus, pilote de Ménélas, fondateur de 
Canope; Pharus , de 111e de Pharos; Abydus, d'Abydos; 
Pelée, père d'Achille, de Péluse; Syénus, de ia ville de 

9 
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Syènè: une belle nymphe, appelée Memphis, femme d'Épa- 
phus et fille de Nilus , avoit fondé la grande capitale de 
ce nom ; le continent de Libye devoit son nom à Libya, 
aïeule de Dan au s ; la mer Erythrée devoit le sien à Ery~ 

^ ' ' v ' thras, fils de Persée; l'Egypte , à Egyptus, frère de Danatis; 

le Nil, à Nilus; l'Ethiopie , à Éthiops, fils de Vulcain; et 
il étoit tout naturel que ie fils du dieu du feu eût le teint 
brûlé. Enfin , quoiqu'il fût constant que la ville et ie nome 
de Ménélas près d'Alexandrie avoient pris leur nom de 
Ménélas frère de Ptolémée Soter, il se trouvoit, sous le 
règne même des Lagides, de graves auteurs, tels qu'Arté- 
Strab. xvu, midore , qui sobstinoient à donner à ces lieux une origine 

p ' ° ' héroïque , et en faisaient remonter le nom jusqu'à Méné- 

las frère d'Agamemnon, 

Certes > pour des gens si bien préparés , c'étoit une 

bonne fortune que des dénominations locales qui for- 

moient naturellement une homonymie avec quelques-uns 

de leurs noms fameux , tels , par exemple, que ceux d'An- 

Voy.mcs Re- t£ opo H s e t de Memnonia : aussi la ville se trouva avoir été 

cherches sur l £- « 

gypK>p : 6*- fondée par Antée, l'antagoniste d'Hercule, dont on fit r 

pour aider à la vraisemblance , un général d'Osiris ; et les 
Memnonia devinrent l'ouvrage du fameux Memnon. Ici la 
rencontre des noms étoit heureuse. 

Memnon est cité deux fois dans l'Odyssée: la première, 

comme un fils de l'Aurore qui avoit tué Antiloque; la 

Odyss. a', v. seconde, comme le plus beau des guerriers (i), fils de 



Diod. 1 , 17. 



Odyss. &', v. 
184, i8 } \ 



Ç22. 
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( 1 ) Cette expression d'Homère in- 
flua sur les représentations que l'art fit 
des héros ( Naeke ad ChœriL p. 1 87). 
Le fils de l'Aurore ne fut que tard le 



noir Memnon. M. de Bohlen, dans 
son utile et savant livre sur l'Inde 
(das alte Indien, mit Rûcksicht auf 
/Egypten, S. 10) , a eu toit de con- 
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Tithon , le frère de Priam . Il n'y a rien de plus sur Memnon lUaJL ^ 

dans les poèmes homériques ( i ). Ce personnage n'y est 
qu'un membre de la famille de Priam , venu au secours de 
Troie , ainsi que son fidèle ami Sarpédon , d une contrée 
voisine, située à l'orient. 

Mais, bientôt après, ce héros prit place dans la my- 
thologie grecque. Hésiode qualifia le fils de l'Aurore de Tkeog. pfy. 
roi des Éthiopiens : cette qualification nouvelle est due à 
l'idée $ orient comprise dans le titre de-fls de Y Aurore; car , 
selon la géographie primitive des Grecs, le mot Ethiopie, le 
pays des hommes à visage brûlé, étoit une expression vague qui 
désignoit principalement la partie sud-est de la terre con- 
nue, et comprenoit tous les peuples dont la peau est noire 
ou basanée. Cette dénomination, quand Homère l'applique Odyss.A',#j. 
à une contrée déterminée, s'entend de la partie méridio- **• 
nale de la Phénicie. On sait, en effet, que Céphée, père 
d'Andromède et roi d'Ethiopie, avoit pour capitale Joppé, 
port de la Méditerranée. Par une étymologie forcée on 
faisoit même venir de Joppé le nom d'Ethiopie, et plusieurs jteph. Byi. p. 
exemples prouvent combien on croyoit à cette identité >IoT7nl - 
prétendue ; ainsi au nombre des merveilles que Scaurus 
montra au peuple , lors de son édilité, il y eut la carcasse 
de la baleine à laquelle Andromède avoit été exposée : cette 



dure de l'épithète homérique, que le 
poète faisoit les Éthiopiens orientaux 
moins noirs que les occidentaux: car, 
pour lui, Memnon n'étoit pas un 
Éthiopien. C'est aller aussi trop loin 
que de dire que le passage d'Homère 
sur la double Ethiopie trahit quelque 
connoissance de FJnde. 

(i) Ce qui se lit, au sujet de 



Tithon, dans l'hymne homérique à 
Vénus (v.2iç sq. ), est un emprunt 
fait aux vers cypriaques, source où 
doit avoir puisé l'auteur de cet hymne 
(Nia.tlh.ad Hymn.proleg. p. 69 sq.). 
Les fables relatives à Tithon et à 
l'Aurore semblent dériver d'un vers 
de l'Iliade ( A', v. 1 ), répété dans 
l'Odyssée (E', v. 1 )• 

9* 
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»/%*. ix,j. précieuse relique avoit été apportée de Joppé, dit Pline a , 
*/</. v,ij. qui croit tout , ou qui a l'air de tout croire ; il dit encore 1 *, 
Belkm Jud. de même que Josèphe c avant lui, que Ton montroit près 
de cette ville, sur un rocher, les vestiges des chaînes où 
fut attachée la belle Andromède. 

La confusion des deux idées d'orient et d'Ethiopie 
est perpétuelle chez les anciens ( 1 ) : nous en voyons 
des vestiges dans l'époque historique jusqu'au temps 
d'Alexandre. Hérodote place encore des Éthiopiens à 
l'orient de la Perse. Telle étoit l'influence que les tradi- 
tions antiques exerçoient sur l'esprit des Grecs, qu'A- 
lexandre et ses Macédoniens , arrivés au bord de i'Indus, 
Aman. Anab. crurent avoir découvert les sources <Iu Nil , parce qu'ils 
xv \ pag. 696. virent dans le fleuve des crocodiles et des fèves d'Egypte, 

et, sur ses bords , des peuples d'un brun foncé comme 
ceux de la Nubie (2). 

C'est l'alliance et la confusion des deux notions d'orient 
et d'Ethiopie , réunies dès le temps d'Alexandre, qui donna 
lieu aux changemens que nous apercevons dans le local 
du mythe memnonien ; primitivement placé en Asie , ce 
mythe passa dans la suite en Égyptç et dans les régions au 
sud de cette contrée. 

Cette distinction importante n'avoit point été faite; 
mais elle n'en est pas moins certaine. 

Le cycle de Memnon paroît être du nombre de ceux que 



( 1 ) M. Kanngiesser, dans un livre 
plein d'aperçus ingénieux , mais ha- 
sardés et fantastiques, croit que l&pre- 
mière Ethiopie des anciens étoit en 
Colchide. H a pris, je crois , une ex- 



ception pour la règle. {Grundriss der 
Alterthumswissenschaft, S. 179 ff.) 
(2) Voyez, sur cette idée d'A- 
lexandre, ce que j'ai dit dans le Jour- 
naldes Savans, 1831, p. 480. 



\ 
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les poètes posthomériques inventèrent ( i ) en les fondant 
sur quelque circonstance des ouvrages attribués à Homère. 
Les trois vers de l'Odyssée combinés avec deux autres de 
l'Iliade, et les deux vers d'Hésiode, sont la base étroite 
sur laquelle les poètes posthomériques, comme Arctinus, . 
l'auteur de fÉthiopide*, fondèrent de longs poèmes , où ils Mp- Proci. m 
chantèrent la naissance et les exploits de Memnon, roi +? 7 , sq. P e7ti. 
d'Ethiopie, fils de l'Aurore, tué par Achille sous les murs ^ 
de Troie. Les poètes lyriques , tels que Simonide ,et Pin- *Ap.Smb.xv. 
dare c , célébrèrent dans leurs chants le beau Memnon, *n° oiymv. 
venu à Troie avec une armée d'Éthiopiens ; de leur côté, 7 ^j v 7 f^ w - 
les tragiques Eschyle, Sophocle et Théodecte, en firent le //// vi , Si. 
sujet de pièces dont le titre s'est conservé. Les principaux 
exploits du héros furent bientôt au rang des su jets favoris 
de l'art grec : ils étoient traités dans les ouvrages des 
anciens artistes , tels que le coffre de Cypsélus d et le trôûe d /w». v, 
d'Apollon Amycléen c ; et on le retrouve' sur des vases du 9 cp ûusan . Xf 
plus ancien travail f . Mais les poètes traitèrent ce mythe *' ,6m 

i , r . ,. ,.. ., / f Voyez MU- 

comme tous les autres, cest-a-dire quils 1 arrangèrent Un g cn,u ncdiud 
à leur guise, et le surchargèrent d'incidens nouveaux , g^J^. 
tout en lui conservant le caractère primitif qu'il avoit reçu // " / * 
d'Homère et d'Hésiode. 

Voilà pourquoi l'Ethiopie, où Arctinus , Pindare , Si- 
monide et tous les anciens poètes , ont placé les états de 
Memnon, est constamment ï Ethiopie asiatique , c'est-à- 
dire, la région de l'Asie située à f orient de l'Euphrate. En 
effet tous les vestiges que , selon les plus anciennes tradi- 
tions , Memnon avoit laissés de son empire ou du passage 



(l) TtfZra Si hî'yvm 0/ m /a(T Oftff£pr y&l^arnç. (Schol. Pind. ad 
Olymp. Il, 148.) 
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de sa nombreuse armée, ne 6e retrouvent qu'en Asie, depuis 
Troie jusqu'à l'Océan oriental. 

Ainsi le royaume de Me m non fut placé dans la Su- 

siane, où soit père Tithoa avoit bâti Suse; ce qi^i rentre 

*Strab. xv, dans la tradition suivie par EsebyleV puisque, selon ce 

70 ' poète r la Cissie, pays dont Suse étoit la capitale» avoit 

h Ap. StnakLi. été appelée ainsi de Cissia, mère de Memnon b . Selon une 

autre tradition , Tithon n'étoit qu'un satrape de Perse dé- 

pendant du roi d'Assyrie , Teutamus , qui tenoit la Troade 

sous sa domination. Ce satrape! envoya son fils Me/nnon* 

à lu tête de cent mille Ethiopiens, d'autant de Susiens, et 

de dix mille chars , secourir Priam, qui é toit son tribu- 

*Ap. Diod.Sic. taire. Cette histoire, racontée par Ctésias c é Diodpre , Jules 

EÛseî? Chronic. Africain et Eusèbe, bien que formellement contraire, à 

men 6 Vtn€t Ar ~ ^ tradition homérique , avoit Àé\à> cours: au temps de 

Platon , qui l'adopte et fonde dessus une prétendue alliance 
*u*g. m, 6, entre Troie et l'Assyrie 4 . Beaucoup de chronologisties môr 
p.6ff,a dernes ont pris le fait à la lettre , et en ont tiré des in- 
ductions historiques et chroriolQgiquesîon s'étonne que 
« Vointy.Rcch. Voiney ç lui -même, n'ait pas hésité à admettre un fait 
7nT Zm n Tl. pareil, que rejette avec raison le clairvoyant Karl Qttfried 
pj-<S7- ' Mûlier f . 

102 , "o™ 6 " '' Au reste, ceux qui s'en tenoiént 4 la tradition homé- 
rique ne savoient trop expliquer comment un neveu de Priam 
pouvoit avQir été roi d 'Ethiopie ,> titre que lui donne Hé- 
siode. Voici ce qu'imagina quelque poète, hQmme d'esprit, 
pour concilier deux qualification* qui semblent s'exclure : 
Priam ne fut plus un tributaire de l'Assyrie, il resta un 
souverain indépendant ; mais son frère Tithon devint un 
prince possédé de la manie des conquêtes; qui, avec tfpe 
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armée troyenne , s'en alla soumettre tes contrées les plus 
orientales de l'Asie: cette expédition , disoit-on , fit croire 
qu'il avoit épousé l'Aurore , dont il eut Memnon. 

La plupart des poètes grecs et latins d'une époque 
récente» les faiseurs de généalogies et les collecteurs de 
traditions mythologiques , suivirent les anciens poètes. 
Les Éthiopiens qu'ils font commander par Memnon sont 
toujours des Asiatiques. Dans Pausanias, Memnon, né à 
Suse, conduit à Troie une armée d'Éthiopiens*; Dictys, 
de Crète b , et plus tard Maialas et Cedrenus, lui en fpnt 
commander une d'Éthiopiens et d'Indiens* Quintus , l'écho —%#'&*„. 
des. poèmes cycliques ou des compilations faites d'après 
ces poèmes , place les états de Memnon à l'extrémité de 
l'Orient sur l'Océan supérieur d , et il le fait chef des noirs d 11,117. 
Éthiopiens (1)- 

Mais un héros si fameux devoit, de toute nécessité, 
avoir laissé des monumens* En effet, une route en Assyrie 
portait son nom c . On disoit qu'il avoit bâti des murs à 'Diodor. 11,22. 
Babylone* ; selon quefques-uns , ce n'étoit pas son père, 
c'étoit lui qui avoit fondé Suse^, à laquelle on avoit donné 
son nom, comme on le voit dans Hérodote 11 . Il y avoit "• 2o5a,t 
construit de magnifiques édifices dits Memnoniens ou Cis- ' S3 ' 
siniens* , qui n'existèrent jamais que dans l'imagination i ^ckyLProm. 
des romanciers et des poètes : aussi Ctésias, qui savoit a fa.du /Eschyi. 
quoi s'en tenir s«r leur réalité, pour épargner aux voya- rto frP* lo- 
geurs la peine inutile de venir les chercher , les avertissoit 



f Ampel. lié. 
mentor, o. 

%Steph. Byz. 



( 1 ) Cette éphhète de noir donnée 
à Memnon lui-même ( Naeke ad 
C%cm/,pag. 186, 187) se rapporte 
à la qualité d'Éthiopien, l'adjectif 



memnonius étant même devenu sy- 
nonyme de noir (Ovrd. m Pont. 

3,9 6 )- 



» Voy.U Mm. 
sur Utomb. d'Os, 
dans les M/m. de 
VAcad. t. IX, 

b Voy. mon 
Mémoire sur le 
tombeau de Por- 
senna, dans les 
Annal. dtlV m- 
stituto di corrisp. 
archeol.t m I,pag. 

3 S6 -39S- 
c Paus. X t ji, 

7- 
*Id.W, 3,8. 



( 7* ) 

que ces beaux palais n'avoient subsisté que jusqu'au règne 
de Cyrus( 1 ) ; ils avoient donc disparu (2) comme le fa- 
meux tombeau d'Osymandyas , dont il ne restoit plus de 
trace au temps d'Alexandre * , et comme le tombeau de 
Porsenna, qui, au siècle de Varron, n'existoit plus que 
dans les traditions fabuleuses de i'Étrurie b . 

Grâce à la célébrité du héros , la route de Suse à Troie 
garda des vestiges de son passage. En Phrygie, on mon- 
trait encore, au temps de Pausanias, l'endroit où il avoit 
passé avec sa nombreuse armée c . Les prêtres d'Esculape 
à Nicomédie montraient même son épée d , comme une de 
ces reliques divines ou héroïques que les prêtres aimoient 
à posséder pour donner du relief à leur temple : témoin 
la lettre autographe de Sarpédon , l'œuf de Léda et les dents 
du sanglier d'Érymanthe, à Tégée; celles du sanglier de 



( 1 ) Tfli fia/JUkira/la M*X& ™* Ityfwr 
tiyt/uovIcLç. ( Ctes. apud Diodor. SicuL 
Ioco laudato.) 

(2) II faut en dire autant du pré- 
tendu palais de Cyrus à Ecbatane, 
que des compilateurs d'une époque 
récente, tels qu'Hygin (fab. zzi), 
Isidore [Orig. XVI, 1 ) , Ampélius ( lit. 
mem. c. 8) et Cassiodore ( Variar. 
VII, 1 y), donnent pour une des mer- 
veilles du inonde. Ils en célèbrent la 
beauté en termes dignes des Mille 
et une nuits. Ce palais , soutenu par 
des colonnes d'or , avoit été bâti par 
Memnon, qui s'étoit servi des marbres 
les plus précieux, ornés des plus belles 
couleurs, dont les blocs étoient assem- 
blés avec de Vor. Ce qu'il y a de cu- 
rieux, c'est de voir le fondateur ima- 
ginaire de ce palais de fées paroître en I 



qualité ^architecte dans le catalogue 
d f anciens artistes rédigé par Adrien 
Junius ( Catal. artif. p. 1 20 ) , et même 
dans celui de M. Sillig , qui a paru à 
Leipzig , Tan de grâce 1 827 ( Catal. 
artif. p. 269 ). M. Mannert aussi fait 
de Memnon un célèbre architecte et 
sculpteur [berùhmteste Baumeister und 
BUdhauer] , et il attribue à Diodore 
d'avoir dit que les statues d'Osyman- 
dyas, de sa femme et de sa mire, sont 
de lui ( Geogr. der Gr. und R'ôm. X , 
Abth. I , S. 348 ) ; mais le passage a 
un tout autre sens ( voyez le Mé- 
moire sur le tombeau d'Osymandyas, 
pag. 386). Selon le même savant 
(S. 3 49), Memnon étoit un architecte 
né à Syène (ein Baumeister aus Syene 
geburtig ). Voilà où en étoit la critique 
de tous ces textes ! 
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Calydon à Bénévent; à Sicyone, les flèches de Teucer, 
la tunique d'Ulysse , le vase d'airain où Pélias avoit bouilli ; 
en Troade , la cithare de Paris et les enclumes que Jupiter 
avoit attachées aux pieds de Junon ; à Memphis et à Cop- 
tos, une boucle des cheveux d'isis, &c. 

Le tombeau du héros étoit aussi en bien des endroits 
à la fois : on le montrait en Troade, sur les bords de 
l'Ésépus, où se trou voit un bourg de son nom 4 ; à Pa- 
phos en Cypre*, et à Suse où l'Aurore sa mère avoit fait 
transporter son corps (i) c ; enfin à Pàltos (2) en Syrie d , 
près du fleuve Bal as (3) : c'est sans doute le même que 
Josèphe c avoit vu sur les bords du fleuve Belus ou Beleiis, 
près de Ptolémaïs; on disoit que cétoit le tombeau de 
Memnon , c'est-à-dire qu'on n'en savoit pas l'origine. Au 
dire d'Hérodote f , on voyoit en Ionie un rocher, taillé en 
forme de statue, qui paroissoit avoir un caractère égyp- 
tien ou éthiopien : selon les uns, il représentoit Sésostris ; 



*Strab. XI il, 
878, C. Paus. 

h Dict.Crtt,vi, 
10. 

c yElian. Histor. 
anim. V, i. 

d Simonid. ap. 
Strab. I. /. 

c BelL Jud. Il . 
10, 2» - Tzetzes, 
Posthom.v. }4s- 

f Ub. Il, 106. 



(1) C'est à ce tombeau de Suse 
que se rapportent les deux vers d'Op- 
pien : 

Mycrwor meÀ nt«V, Ô9' 'AtinleAoi 

Mffcrora K&xiiovçt , XAvror yvov 'H&i- 
>4r«uf. (Cyneg. B. 152, 153.) 

et ceux de Moschus : 

Ov Ttnv aupotoir <* cLyiuçi wcûWfe. liv 
'Aovç, 

voyoç opfiç. ( IdylL III , 42. ) 

La correction de Brunck/lJfcuWr 
pour duotçtf, est forcée et inutile. 

(z) Le P altos est peut-être le Pa- 
liochis de Dictys de Crète. 



(3) TlaL&L BolJSlv mTBt/uov. II me 
paroi t qu'au lieu de B A A AN , il faut 
lire BAAAN, et alors on aura ie même 
fleuve que le Belus ou Beleiis de Jo- 
sèphe : celui-ci nous a donné le nom 
grécisé, et Simonide, la forme orien- 
tale, à moins qu'on n'aime mieux dire 
que le nom avoit la double forme 
BHAOSet BHAA2,et que Simonide, 
ayant employé le dialecte dorique 
dans son dithyrambe , aura écrit 
BAAA2. L'autre explication seroit fa- 
vorisée par la circonstance que BÀ- 
AA2 est un nom propre connu en 
Syrie. Ainsi B&hctç ou Betxàç, roi de 
Sodome (Joseph. Antiq.l, 9), et 
Alexandre Ba^aç, roi de Syrie. 

IO 
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selon les autres, Memnon , fils de l'Aurore et roi d'Ethiopie. 
Il est vraisemblable qu'il s'agit là de quelque roche de 
couleur foncée à laquelle un jeu de la nature ou le caprice 
des hommes avoit donné une forme approchante de la 
figure humaine. 

On voit que, dans toutes ces traditions, nées, soit mé- 
diatement, soit immédiatement, des fictions des poètes 
sur l'origine du héros , sur la situation de ses états, ou 
sur les monumens qu'on lui attribuoit , Memnon est tou- 
jours l'Oriental et l'Asiatique; c'est toujours le Memnon de 
l'ancienne poésie grecque , dont la poésie d'un âge posté- 
rieur fut constamment l'écho fidèle. 

S IV. Que Memnon passa en Egypte et en Ethiopie 

postérieurement à Alexandre. 

Ce n'est qu'à partir de l'époque alexandrine qu'on 

aperçoit la notion de la véritable Ethiopie rattachée au 

mythe de Memnon. Si M. Jacobs avoit fait cette obser- 

Mém. cité. vation , il n'auroit pas présenté Méroé comme le point 

de départ des traditions memnoniennes. C'est , au con- 
traire, à cette époque tardive que les faits de l'ancienne 
mythologie, dont le théâtre avoit été jusqu'alors l'Ethiopie 
primitive ou des contrées asiatiques, furent transportés 

dans l'Ethiopie au midi de l'Egypte. 

Ainsi , par exemple , le mythe de Persée et d'Andro- 
mède , dont la scène s'étoit passée en Phénicie à Joppé, 
capitale de Céphée , roi des Éthiopiens , fut plus tard 
porté à Méroé et sur les bords de la mer Rouge. Au 
temps de Pline et de Tacite , on étoit loin de se douter 
de la cause du changement. Aussi l'un , dans l'histoire de 
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Persée et d'Andromède, voit une preuve que les Macro- pun. vi, z 9 , 
biens de Méroé possédoient la Syrie sous le règne de PW-sM- 
Céphée; et l'autre cite -l'opinion de certains auteurs qui tolu. HUt. v -, 
rapportoient l'origine des Juifs aux Éthiopiens que la 2 ' 
crainte ou la haine forcèrent, sous le règne de Céphée, 
à venir s'établir en Phénicie. 

Les critiques modernes n'ont pas vu plus que les an- 
ciens l'origine de cette contradiction dans les localités 
de ce mythe, et plusieurs ont fait comme eux de l'his- 
toire avec une erreur géographique. C'est par suite de cette 
mutation que Persée et Andromède devinrent des héros 
éthiopiens qui avoient construit de magnifiques palais à 
Méroé; que Properce donne à Méroé l'épithètede Cephea , Ci- dessus, P a g . 
et que l'Ethiopie avoit, disoit-on , porté le nom de Cephe- * 9 \ 
nia* Un historien inconnu d'ailleurs, Clinias, racontoit tharch. ap.Ph<>- 
mêmeà ce sujet que Persée partit d'Argospour aller se- tj*£jF-44*»*- 
courir Andromède dans le fond de l'Ethiopie, sur la mer 
Rouge. Agatharchide donne cela pour une tradition ar- 
gienne : il a toutefois le bon esprit de faire un reproche 
aux historiens de prendre de telles licences, permises il 
seulement aux poètes. 

11 en fut de même de l'Asiatique Memnon, qui, à l'époque 
alexandrine , passa de la Syrie, de la Susiane et de l'Inde, 
dans les contrées reculées vers le midi , à Méroé et au- 
delà. Des passages de Diodore de Sicile et d' Agatharchide 
fournissent les premières preuves de ce changement no- 
table dans la situation de ses états. Diodore , parlant de 
l'Assyrien Memnon, dit que « les Éthiopiens d'Egypte Dhd. Skul. 
» contestent cette origine de Memnon »; ces Ethiopiens 
d'Egypte sont ceux du Midi, par opposition à ceux de l'O- 



//, 22, 



io* 
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rient, c est-à-dire aux Asiatiques. « Ils prétendent, ajoute- 
» t-il , que cet homme est né chez eux , et ils montrent des 
»• palais antiques qu'ils disent se nommer encore à présent 
» Memnoniens. » 
vi , j/, pag. Pline nous parie fort sérieusement de la puissance des 

344. *7- Éthiopiens, qui avoit duré jusqu'au temps de la guerre de 

Troie , et au règne de Memnon , dont les exploits pendant 

cette guerre furent si célèbres. Déjà, dans Properce, i'ex- 

/ EUg. vi, pression domus Memnonia sert pour désigner les contrées 

s '** les plus reculées vers le midi, en opposition aux monts 

Rhiphées , qui , dès l'origine de la poésie grecque , servoient 
d'expression à la partie la plus boréale de la terre. 

On ne peut guère douter que ce changement n'ait amené 
des additions considérables à l'ancien cycle de Memnon. 
Des circonstances nouvelles y furent certainement ajoutées 
par les poètes alexandrins, et rattachées , selon l'usage, à 
des localités de l'Egypte ou de l'Ethiopie. J'en trouve un 
exemple assez frappant dans le mythe qu'Athénée rap- 

Athat.xv.68o. porte d'après un auteur inconnu, nommé Démétrius. Cet 

auteur racontoit que Tithon avoit envoyé à Troie une 
armée d'Ethiopiens pour aller au secours de son fils. L'ar- 
mée étoit à peine descendue jusqu'à Abydos dans la 
haute Egypte , qu'elle 'apprit la mort du héros : elle n'alla 
pas plus loin , et tous les soldats déposèrent leurs couronnes 
*Schntid. ad sur les acacias qui décoroient le temenos du temple a . Ce 

JlT^2,!sT m ythe étoit fondé, sans nul doute, sur ce qu'Abydos, 

*Ap.Atheu.Ll. célèbre par son bois d acacias b , dont parle déjà Hel- 

HeîJLf m fragm. knicus ( i ) , et par son temple d'Osiris , contenoit des 
p. 41; sq. 



(1) Je crois avec tous les critiques 



que le mot altéré TIN A ION, dans Hel- de la ville d' Abydos. 



lanicus, nous cache le nom égyptien 
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édifices , au dire de Pline a et de Strabon b , appelés Memno- * v >9* 
nïens, regardés en conséquence comme ayant été bâtis par w . g,'^ 
Memnon. 

A la même époque appartient encore un autre mythe. 
Depuis long- temps les poètes avoient parié des oiseaux 
dits memnonides { i ), nés des cendres de Memnon, mythe 
chanté par Ovide c . Déjà, dans les peintures du Lesché à c Mct. xvu. 
Delphes , ouvrage de Poiygnote, ces oiseaux étoient figurés °'' sq ' 
sur ia chiamyde de Memnon d ; et Ton disoit que tous les d Pausan.x t j/ f 
certains jours, ils venoient nettoyer avec soin son Hùt.anim. vi t 
monument, et l'arroser de l'eau de l'Ésépus, dont ils hu- 7 ' Cm 
mectoient leurs plumes. Il s'agit là , comme on le voit , du 
Memnon asiatique. Mais, au temps de Pline, on ajoutoit 
au mythe primitif cette circonstance, que les oiseaux mem- 
nonides arri voient, chaque année, dans le fond de l'Ethiopie, 
pour rendre cet hommage au héros (2). Xt 26 [ 37 j t 

Cest que Memnon étoit alors installé avec sa royale 
famille dans ses états d'Ethiopie. Aussi , vers le même 
temps , Damis , l'extravagant biographe d'Apollonius , 
nie qu'il ait jamais été à Troie : ii le fait mourir à Méroé, Ci-dtssus t pag. 
après un règne égal à cinq âges d'homme. Selon Pausanias , 
on disoit que Memnon avoit fait une irruption d'Ethiopie 
en Egypte , et de là dans les pays qui s'étendent jusqu'à 
Suse : tradition inventée pour rattacher l'ancien Memnon 
de Suse à celui qu'il avoit bien fallu transporter plus tard 
en Ethiopie. 

(1) Moschus, sous Ptolémée Éver- (2) On ne saurait dire toutes les 

gète, parle de l'oiseau de Memnon, imaginations de M. Dornedden à 

qui venoit pleurer sur son tombeau l'occasion de ces oiseaux [Neue Theo- 

oriental (Mosch. ni, 43, passage rie zur Erklâr. des griech. Myth, 

cité plus haut, p. 320 . S, 241 -257 ). 



1 ,4*> h 
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Depuis, sauf les allusions poétiques rattachées ordi- 
nairement aux traditions antérieures , et les indications 
des compilateurs qui mêlent les temps et les lieux , on 
peut dire que Memnon régna définitivement à Méroé. 
L'extinction de sa voix àThèbes contribua sans doute à lui 
assurer la possession paisible de son nouveau royaume. 

Ainsi Quinte -Curce, qui, d'après les observations de 
K J t ?f tt h ST r : Niebuhr, écrivoitdans le troisième siècle, etdevoitêtre 

undphibLôchrt- 

*n, i , S.jof contemporain de Philostrate, nous parle du désir qu'A- 
lexandre avoit de visiter l'Ethiopie, pour voir les célèbres 

1V > & palais de Memnon et de Tithon (i ) , situés presque au-delà 

des bornes du soleil (2). Il est fort douteux qu'Alexandre 
ait jamais eu cette envie; mais l'historien nous montre 
ce qu'il pensoit de l'antique royaume de Memnon , alors 
reculé dans les profondeurs de l'Ethiopie ( 3 ). 
j£th. iv t pag. Le romancier Héliodore débite sur les gymnosophistes 

149. Cor. éthiopiens des contes qui se trouvent déjà dans le bio- 
graphe d'Apollonius, A l'en croire, Memnon, Persée et 
Andromède sont au nombre des héros que les Éthio- 
piens de Méroé honorent d'un cuite particulier. Ces trois 



( 1 ) Cupido . . . incesserat . . . sed 
etiam jEthiopiam invisere. Aîemnonis 
Tithonique celebrata régi a cognos- 
cendœ vetustatis avidum trahebatpenè 
extra terminos solis. 

(2) Ces mots me paraissent ne pou- 
voir signifier que presque au-delà des 
points où le soleil s'arrête pour revenir 
sur ses pas; ce qui ne sauroit s'appli- 
quer qu'au tropique du capricorne. Une 
position si méridionale attribuée aux 
Éthiopiens appartient aux systèmes de 
Marin de Tyr et de Ptolémée, qui, 



par des combinaisons à eux particu- 
lières ( Geograph. I , c. 8,9), pla- 
çoient Agisymba , pays des Éthio- 
piens , au 24 ° de latitude méridionale 
(Gossellin, Géographie des Grecs ana- 
lysée, pag. 1 14 ; Géographie systéma- 
tique, III, p. 35 — 38). C'est encore 
une preuve de l'époque récente de 
Quinte-Curce, conformément à l'o- 
pinion de Niebuhr. 

(3) Encore une observation qui 
vient à l'appui de l'opinion de cet 
habile critique. 



Heliod. /Et h 
X, p. 396. 
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personnages y avoient élevé de magnifiques palais, et les 
rois d'Ethiopie les regardoient comme auteurs de leur 
race. 

Grâce aux noms de Persée et d'Andromède, on ne 
peut être tenté de chercher ici une ombre de réalité. Du 
reste , Memnon , roi des Macrobiens , devoit avoir laissé 
son nom à quelque nation éthiopienne. Aussi Pline place 
un peuple de Memnones* dans le pays des Macrobiens (i) ; *k/, j0 . 
Ptolémée fixe leur situation entre le Nil et l'Astapus, au- 
delà de Méroé b ; et nous voyons f par un passage des Com- *iv, #,p./jo. 
mentaires d'Eustathe G et par les schoiies de Venise d , que J lt }l p f^6. " 
certains commentateurs d'Homère essayèrent de retrouver c /« lUad. a', 
dans son texte ce peuple de Memnoniens , en lisant xsltûl lj>Lïî s \i8 
Mé^uvovûé*, au lieu de xjlt cLftv/JLovctç (A/Ôjottwé). Il est ******** 
maintenant impossible de savoir si en effet quelque dé* 
nomination locale ressembioit au nom du héros, et fa- 
ciiitoit l'homonymie au moyen d'une altération plus ou 
moins légère, ou si les Memnones doivent uniquement 
leur origine à quelque fiction de poète , convertie en un 
fait géographique (2). Dans l'un et l'autre cas, cette dé- 
nomination n'est pour nous qu'une trace évidente de la 
tradition nouvelle sur le siège de l'empire de Memnon dans 
l'Ethiopie supérieure. 

Il paroît qu'une fois que Memnon eut été définitive- 
ment établi à Méroé, on fut un peu effrayé de la longueur 
du chemin qu'on étoit obligé de lui faire parcourir pour 



( 1 ) II en étoit fait mention déjà 
dans Polyhistor,. qui écrivoit au 
temps de Sylla ( Steph. Byz. verbo 
Mouron ç ). 



(2) Eustathe dit en effet de ces 

Memnoniens : . . . . .Mfi/uwtft 

ot/7&> nsf.Mv/M9ovç cvxi Mfyurorof u/ou 
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Famener au secours de Priam. Les uns ne furent point 
arrêtés par cette difficulté : le Memnon éthiopien fut mis 
par eux en rapport avec Troie, comme Ta voit été le Mem- 
non asiatique. D'autres, qui trou voient la route de Méroé 
à Troie décidément trop longue , employèrent le moyen 
que les anciens généalogistes tenoient en réserve pour 
concilier les contradictions qui dérangeoient par trop leurs 
synchronismes. Ils imaginèrent deux Memnons, l'un fils 
de l'Aurore, neveu et auxiliaire de Priam ; l'autre, roi 
éthiopien , né, mort et enterré en Ethiopie. Déjà Damis 
a-dessus, pa#. avoit dit que Memnon n'alla jamais à Troie : mais Phi- 
lostrate parle formellement des deux Memnons dans les 
Héroïques, l'un qu'on honoroit à Memphis et à Méroé, 

Synt.de Memn. l'autre qui fut tué par Achille sous les murs de Troie; 

ùn^a^hiul et Jablonski approuve fort cette distinction, sans se douter 

xrtuTdc' Mem- ^ e * a nécessité qui lui a donné naissance. 

non, p. i6y. 

S V. Que ce changement dans le local du mythe a été amené 
par la connoissance que les Grecs ont eue des Memnonia 
de Thèbes. 

Cette translation tardive de l'empire de Memnon dans 
l'Ethiopie est liée avec la connoissance que les Grecs ac- 
quirent des Memnonia de Thèbes. Ils ne pouvoient ré- 
sister à la séduction d'une homonymie si frappante. Il ne 
leur étoit guère possible non plus de laisser désormais 
Memnon dans la Perse ou dans l'Inde. Force étoit de 
l'amener en Ethiopie. Ce héros d'Homère , qui avoit bâti 
déjà les paiais de Suse et d'Ecbatane, devint alors le fon- 
dateur des grands édifices placés dans les Memnonia de 
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Thèbes , et qu'on ne désigna plus que par les mots Me/t» 

Quant auxThébains, ils savoient bien à quoi s'en tenir 
là- dessus. Les noms de Ramessès et d'Aménophis, qui 
couvroient les parois de ces édifices f ne permettoient pas 
qu'à Thèbes on prît le change sur leurs fondateurs. On 
laissa dire les Grecs qui les attribuoient à leur Memnon; 
et tout ce qu'on leur accorda, fut que ce Memnon étoit 
apparemment le même personnage que les annales égyp- 
tiennes appeioient-/4/w///0/^/j. Cette synonymie devoit ré- 
pugner d'autant moins aux Égyptiens qu'elle flattoit leur 
orgueil national : car elle attestoit que les étrangers avoient 
gardé le souvenir des grandes conquêtes de leurs anciens 
rois. C'est un genre de fusion auquel les Égyptiens se prê- 
tèrent toujours avec complaisance, quand il flattoit leurs 
prétentions. Il suffit de citer, comme exemple, les extrava- 
gans récits que les prêtres de Memphis prétendoient tenir 
de Ménéias en personne, et le soin qu'ils eurent plus tard Hmd.n % u 9 . 
de s'attribuer la fondation du royaume de Macédoine. Les 
Grecs ia rapportoient à un certain Macédon, qu'ils disoient 
fils de Jupiter et d'^thria*. Les Égyptiens métamorpho- *Eustatk. ad 
sèrent le fils de Jupiter en un fils d'Osiris b , qui, ayant bSMVmM 
accompagné son père dans ses expéditions lointaines, fut u * ad .É t 226, 
laissé sur le trône de Macédoine et lui donna son nom c . èJL ' 
Cette tradition , ajoutée à ta légende d'Osiris sous les //*%?* Sic * ' ' 
Ptolémées , avoit déjà, pris place, au temps de Diodore 
de Sicile, dans ies livres sacrés de l'Egypte , à côté des 
véritables traditions nationales ( 1 ). C'est ainsi que les 



(1) On peut, je crois, en dire au- 



de JVectanéèo ou N*ctonabo, le der- 



tant d'une histoire mise sur le compte nier roi d'Egypte sous la domination 

I I 



Ci-dessus, pag. 
64. 
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Égyptiens purent admettre dans la suite le Memnon des 
Grecs ( 1 ) ; mais ce fut toujours à condition que ce seroit 
un de leurs anciens rois sous un nom différent» 

Le mot égyptien dont Mimnonia étoit la forme grecque 
avoit, comme on la vu , une signification relative aux 
grands monumens religieux et commémora tifs élevés par 



persane. On/açontoit que ce prince, 
après sa défaite par les Perses en 3 56, 
réfugié en Macédoine à lp cour de 
Philippe, s'étoit servi du secours de 
la magie, dans laquelle il étoit fort 
habile, pour avoir commerce avec 
Otymptas , et qu'Alexandre étqit son 
fils t quoique ce prince, en 3 50, 'fut 
déjà depuis six ans au monde. Ce 
conte, qui nous a été transmis parle 
Syncelle et M&UIas, vient de plus 
loin, comme le pensoit Sainte-Croix 
{Examen critiqtte des Histoires d'A- 
Uxandre, pag. 162, 163 ) : ces auteurs 
l'auront puisé dans Jules Africain ; 
lui-même l'avoit tiré d'autres sources. 
En effet, des papyrus grecs égyptiens 
du II e ou du 111 e siècle de J. C. 
font mention de la science de Necta- 
nébo dans la magie ( Reuvens , Lettres 
à M. Lettonne sur les papyrus bi- 
lingues, grecs, &c. m, 177). C'est 
donc à une source assez ancienne 
que le conte a été puisé , pour passer 
ensuite dans les histoires romanesques 
d'Alexandre, qui ont commencé d'as- 
sez bonne heure chez les Grecs: on 
le trouve détaillé dans le Faux-Cai* 
listhçne > et dans l'ouvrage de Julius 
Valérius, publié par M. A. Mai, 
comme un livre du IY< siècle,* tuais 
qui n'est qu'une mauvaise traduction 



assez récente du Faux-Callisthéne, 
ainsi que je l'ai démontré ailleurs 
( Journal des Savons, 1818, pag. 6 1 9, 

Pour moi , je pense que l'aventure 
de Nectanébo et d'OIympias remonte 
à l'époque des Ptolémées, et qu'elle 
a été imaginée par les Égyptiens eux- 
mêmes pour rattacher Alexandre à 
leurs dynasties nationales. C'est une 
assimilation qui me parofr tout-à- 
fait analogue à celle du Macidon 
grec, qu'ils avoient métamorphosé en 
un file d'Osiris. 

( 1 ) C'est encore ainsi que le nom 
de Peto'ùs, fils de Mnesthée, chef des 
Athéniens, dans Homère (Iliad. B', 
552 ) , es* considéré par Diodore de 
Sicile (i, 28, pag. 81, éd. Bipont.) 
comme une preuve qu'il y avoit des 
chefs égyptiens parmi les Athéniens. 
Cette opinion , il l'aura prise aux 
Égyptiens eux-mêmes, qui , trouvant 
dans le poète grec un nom dont la 
physionomie étoit égyptienne ( on 
connoft PETisis, PETosiris, PÉTé- 
inénoph, PETammon, &c, c'est-à- 
dire, qui appartient à Isis, Osiris*, 
Ammon, &c), le revendiquèrent 
comme étant un des leurs j ce à quoi 
\q poète n'avoit jamais pensé. 



» 



>> 
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les anciens Pharaons. On doit donc le retrouver autre part 
qu'à Thèbes, ainsi que des mon u mens du prétendu Mem- 
non, cest-à-dire des Memnonia, car l'un des deux noms 
amenoit l'autre. 

Ceci nous explique plusieurs passages qu'on ne pouvoit 
comprendre auparavant; par exemple , celui-ci de Strabon* 
Après avoir dit qu'il existe àÀbydos le Memnonium, cons- 
truction analogue au labyrinthe, il ajoute : « Si, comme Strah. xvn. 
» on le dit, Memnon est appelé Ismandès par les Égyp- £,//' ** 
» tiens , le labyrinthe (construit par ce roi) seroit aussi un 
» Memnonium, et un ouvrage de ce même prince auquel ap- 
» partiendroient encore les monumens qui sont à Thèbes 
et à Abydos; car là aussi certains [édifices] sont dits 
Memnoniens.» Strabon part du préjugé grec, que le mot 
Memnonium ou Memnonia vient de Memnon ; et voici son 
raisonnement : " A Thèbes et à Abydos sont des édifices 
»> appelés Memnoniens ; donc ils avoient été construits par 
» Memnon : mais ce Memnon étoit, selon quelques-uns, 
» ie même qu'Ismandès; or, comme cet Ismandès avoit 
» construit le grand labyrinthe ou il étoit enterré, il sen- 
» suivroitque ce labyrinthe seroit un Memnonium , et que 
» les édifices de Thèbes et d' Abydos l'auroient eu pour 
» fondateur. » Ce raisonnement de Strabon nous montre la 
cause de la diversité des opinions sur le roi égyptien que 
l'on croyoit être le Memnon des Grecs; car on en fa i soit 
tantôt Aménophis, tantôt Ismandès, et tantôt Sésostris, 
ou même tout autre prince* Le Memnon des Grecs n'étoit 
rien de tout cela: mais comme les édifices appelés Memnonia 
étoient censés son ouvrage ; quand ils avoient été fondés 
par Ismandès, Memnon étoit Ismandès; par Sésostris, 



n* 
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par Aménophis, il étoit Sésostris, Àménophis : if pou voit 
ainsi devenir tour à tour huit ou dix rois différent; mais, 
• dans le fait , son nom n'étoit qu'un nom héroïque grec , 
enté sur une homonymie locale. 

De la même manière s'explique aussi le passage où 
Agatharchide , parlant des Éthiopiens , qui avoient séjour- 
né long-temps en Egypte, ajoute, en parenthèse: « et 
DemareRubo, » 1 on dit que ce sont eux qui ont achevé les Memnonia. » 
X Btkt Comme Memnon étoit un Éthiopien , il étoit tout simple 

que les Memnonia , qu'on croyoit élevés par lui, l'eussent 
été pendant la domination éthiopienne en Egypte. 

Ce passage prouve qu'au temps d'Agatharchide (148 ans 
avant J. C. ) le nom des Memnonia avoit déjà été rapporté 
au héros Memnon; et en effet, comme nous l'avons dit, 
la ressemblance est trop grande pour que l'idée de cette 
synonymie ne soit pas venue aux Grecs peu de temps après 
leur établissement dans le pays. 

Voilà donc par quelle voie Memnon est venu en Egypte 
et en Ethiopie; ce personnage, d'origine homérique, tout 
comme le Memnon de Suse, de l'Assyrie et de l'Inde, est 
également étranger aux traditions originales de ces con- 
trées. Ce n'est ni un conquérant éthiopien, comme l'ont 
dit Marsham , Jablonski et d'autres , ni une pure allégorie 
ou un symbole religieux, comme le croit M. Creuzer, ni 
une divinité éthiopienne , transportée en différens pays , 
comme le pense M. Jacobs; c'est tout simplement un héros 
d'Homère , un demi-dieu d'Hésiode , dont la naissance , 
les exploits et la mort ont été placés , par la fantaisie des 
poètes grecs, dans toue les pays que désigna successive- 
ment le nom d'Ethiopie , et dont l'introduction tardive 
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en Egypte a été de plus favorisée par la dénomination 
iocale des Memnonia. 

S VI. Pourquoi la célébrité du Colosse ne date-t-elle que du 
temps de Néron, et les inscriptions qu'il porte ne remontent- 
elles pas plus haut ! 

Cette discussion va nous faire comprendre clairement 
pourquoi le colosse, qui rendoit déjà des sons quelques 
années avant J. C. , n'a acquis de la célébrité et obtenu 
des hommages qu'environ quatre-vingts ans après. C'est 
la seule difficulté qu'il nous reste à éclaircir. 

Memnon étoit, aux yeux des Grecs, le fondateur de 
tous les Memnonia de Thèbes. Les grands édifices de 
la rive gauche lui dévoient leur existence , KAmenophium 
comme le Ramesseum, comme le temple de Médynet-Abou. 
Mais, dans la multitude des colosses qui peuplement cette 
partie de la ville, lequel, pour eux, étoit Memnon ï Ils 
n*en savoient rien , et ne s'en soucioient guère ; c étoient 
des dieux , des rois, des héros : peu leur importait. Aussi 
voyons-nous qu'au temps de Strabon les deux colosses 
de la plaine n avoient pas encore de nom particulier : ni 
l'un ni l'autre ne portoient spécialement ce nom , qui de- 
vint peu après si célèbre. Le colosse tronqué rendoit , à 
ce qu'on disoit , des sons le matin. Voilà tout ce qu'on 
dit à Strabon ; mais d'expliquer ce phénomène par la voix 
du beau Memnon qui salue sa mère , cela n'étoit encore 
venu à la pensée de personne. 

Avant que ce rapprochement eût été imaginé, et il ne 
pouvoit l'être que par des Grecs ou des Romains , la voix 
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de la statue n'était qu'une curiosité dont on ignorait, dont 
on ne cherchent pas la cause : on écoutoit cette voix quand 
elle se produisoit ; mais on n'étoit pas toujours sûr de 
l'avoir entendue, et l'on se prenoit souvent à douter de son 
existence. Voilà précisément l'impression qu'elle produisit 
sur le géographe grec. Enfin quelqu'un , un poète peut- 
être, imagina que cette voix, qui se faisoit entendre au 
lever de l'Aurore dans te quartier des Memnonia fondés 
par Memnon , pourrait bien être celle de ce héros, saluant 
la venue de sa mère (i). Le rapprochement dut paraître 



(i) Rien n'étoit plus dans l'esprit 
grec que d'inventer un mythe pour 
expliquer un fait. Ainsi il y avoit à 
M égare une pierre tellement sonore, 
qu'elle résonnoit comme la corde 
d'une lyre quand on la touchoit 
légèrement ( Pausan. I, 4*» *• Voyez 
ci-dessus ). On expliquoit cette pro- 
priété en disant qu'Apollon avoit 
placé sa lyre sur cette pierre, pour 
aider Alcathoiïs à élever les murailles 
de la ville. ( Yoy. Paus. /. /. / Ovid. 
Met. vin, 14; Virgtl. Car. 105. — 
AnthoL adespot. 204. -~ An th>PaIat. 
4 I 1,710. Cf. Jacobs, Delect. epigr. 
p. 332 ). Une pierre de ce genre se 
trouve encore dans le temple de 
Khalabsché. M. KifFaut m'a remis à 
ce sujet la note suivante : 

* C'est sur le derrière du temple 
»de Kalapché, en Nubie, que se 
» trouve une pierre sonore , ren- 
»» dant un son tel qu'une pièce mé- 
» tajlique et creuse , lorsqu'on la 
» frappe, soit avec un corps de fer, 
» soit avec tout autre métal. 

» Elle rend un son mélodieux et 



» un peu sourd , qui dure à peu près 
» dix à douze minutes , et qui , en 
Ms'affoiblissant, devient plus doux. 

» Cette pierre est une brèche sili- 
» ceuse. Elle se trouve sur le pavé 
» d'un petit appartement qui donne 
i> dans le deuxième mur d'enceinte, 
» au derrière de cet édifice, à la par- 
» tie ouest. 

» On se rend dans cet apparte- 
»ment par une ouverture élevée. 
» Cette porte est à 1 ouest. La pierre 
» se trouve à vos pieds, sitôt en en- 
» trant. Elle paroft avoir fait partie 
» d'un linteau qui probablement ap- 
» partenoit à quelque dessus de porte 
>> ou au plancher. 

» Maintenant la forme de cette 
» pjerre est plus correcte (î) : elle peut 
» peser de 250 a 260 livres de Fran ce : 
» elle est facile à transporter. 

» Les naturels du pays lui attri- 
)>buent plusieurs propriétés talisma- 
» niques pour bien des maladies cuta» 
» nées , comme ils le font à l'égard de 
m tant d'autres matériaux de ce genre. 

j> Ce fut en 1816 et 1817 que je 
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lumineux. Retrouver le héros d'Homère et d'Hésiode dans 
un colosse égyptien, entendre tous les matins l'hommage 
pieux qu'il rendoit à l'Aurore aux doigts de rose , au mo- 
ment où elle le baignoit de ses larmes (i), étoit une idée 
qui réveilioit tous les souvenirs poétiques et religieux de 
la Grèce et de Rome. Il n'en faiioit pas tant pour attirer 
l'attention des Grecs et des Romains. Aussi cette voix, 
naguère si peu remarquée, devint tout-à-coup l'objet d'une 
curiosité générale; chacun voulut entendre des accens 
qui , après tant de siècles, sortoient d'un colosse brisé, 
comme pour attester la vérité des plus antiques traditions. 
C'est donc à l'explication mythologique du phénomène 
que le colosse de Memnon dut la célébrité qu'il acquit bien- 
tôt. On ne peut savoir au juste quand cette explication 
fut imaginée. Mais on sait qu'elle ne l'étpit pas au temps 
de Strabon. Le premier exemple du nom de Memnon 
appliqué au colosse de Thèbes se montre dans Pline; 
encore s'exprime-t-ii de manière à montrer que le lait 
n'étoit pas généralement admis , et n'étoît qu'un on dit (2). La. xxxvi, 
Pline publia son ouvrage l'année d'avant sa mort, l'an 78 pagm 7J ' 
de J. C Comme la réunion de si nombreux matériaux 
et leur rédaction ensuite durent être l'ouvrage de longues 
années, on doit faire remonter le renseignement qu'il nous 



» vis cette pierre ; et en battant dessus 
» avec la noix de ma baïonnette , elle 
1» rendit un son comme celui d'une 
» cloche, et qui dura assez long- 
» temps. Je répétai cette expérience 
» plusieurs fois. » 

D'après cela, rien n'empêchecTajou- 
ter foi au témoignage, suspect en tant 
d'occasions, de Pietro deiia Valle 



lorsqu'il assure avoir trouvé dans la 
pyramide de Mefnphis une pierre 
extrêmement dure, qui, frappée, 
rendoit un son comme une cloche, 
très-aigu et cependant agréabfe (t. I , 

P-*77). 

( 1 ) ' œmfaS ft f« , expression de 
Funisulanusdans l'inscription n°vn 

(a) Uiyutant. 
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donne à une époque plus ancienne de quinze à vingt ans , 
pour le moins; ce qui mène à l'an 64 ou 67, sous le règne 
de Claude ou de Néron. C'est encore à cette époque qu'ap- 
partient le passage de Dion Chrysostome, cité ci-dessus., 
G-dtssus t pag. où il est dit que le colosse n avoit pas encore d'insçrip- 
2m tions; enfin cette époque est précisément, comme on fa vu , 

Rag. a. ce [| e j es p[ us anciennes inscriptions que porte la statue. 

Il y a donc ici un accord qui compiande la conviction. 
Maintenant il est clair que les inscriptions ne doivent 
pas être un simple témoignage en faveur de la voix de 
Memnon ; elles doivent encore avoir un caractère reli- 
gieux qui se rattache aux divinités de la Grèce. Tel est t en 
effet, le caractère qu'offrent toutes celles que leurs auteurs 
ont pu assez développer pour y exprimer leurs sentimens. 
Ce sont de véritables proscynemata , dans le genre de ceux 
qui couvrent les parois des temples ( 1 ). Memnon y est 
n» xxv, toujours appelé le fils de Tithon et de l'Aurore*; il est même 
*n» xxxvi tou J ours T01 de l'Orient b , conformément aux traditions les 
xuu plus antiques : mais en même temps c'est un dieu c ; sa 

xlvuJxÛx vo ' x est </ivi/i* a ; il est qualifié à! être très-divin* , et l'un de 
A N° xxi. ses auditeurs annonce qu'il lui a fait des libations et des 
*?"„ XXV! ' sacrifices f . Il avoit donc fallu que l'admiration eût di- 

L JL X III . - * 
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XXXIII. 

*N» xm, v. 6. 

(1) Ici, encore une observation. 

La plus grande et la plus belle des 
tombes royales à Thèbes, la troisième 
à l'est de la vallée des Tombeaux , a 
servi de sépulture à Ramessès VI : 
elle n'a rien de commun avec Ami- 
nophis, que représente le colosse. Ce- 
pendant les inscriptions trouvées dans 
cette syringe lui donnent le titre de 
syringe de Memnon (n? 5 ). En voici, 



je crois, la raison : les inscriptions, 
comme le prouvent le style et les 
caractères , sont de l'époque romaine 
et du temps où Memnon étoit dans 
toute sa gloire. II est naturel que les 
voyageurs , qui n'en savoient pas da- 
vantage, lui aient attribué la plu6 
grande et la plus belle des tombes 
qui étoient alors ouvertes à leur curio- 
sité. 
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vinisé Je personnage représenté par la statue, avant qu'on 
songeât à ia couvrir d'hommages religieux. En effet, 
l'époque des pius anciens coïncide avec celle où i on a 
commencé d'appliquer au phénomène le mythe grec de 
Memnon fils de l'Aurore. 

Une autre circonstance importante s'explique aussi fa- 
cilement : je veux parler de l'absence de tout nom égyptien, 
parmi pius d'une centaine que l'on peut recueillir dans les 
inscriptions du colosse. Rien de plus naturel. Comme 
c'étoit à l'application d'un mythe grec que le colosse devoit 
sa célébrité, peu importoit aux Égyptiens ia voix de Mem- 
non. Pour eux, elle resta ce qu'elle avoit été pour les Grecs 
avant qu'ils eussent imaginé le rapprochement mytholo- 
gique, c'est-à-dire, une particularité curieuse, sans aucun 
rapport avec la religion. Ils dévoient même être d'autant 
plus portés à en rabaisser le merveilleux, qu'ils voyoient les 
Grecs en abuser pour dénaturer l'objet d'une de leurs plus 
grandes statues, et pour ia transporter dans un ordre d'idées 
religieuses et poétiques qu'ils ne pouvoient admettre. Je 
ne serois pas surpris que le miracle eut continué à trouver 
parmi eux des sceptiques , comme i'étoit encore Strabon , et 
même des détracteurs qui cherchoient à rabaisser Jes effets 
de cette voix, merveilleuse. Les Égyptiens laissèrent aux 
étrangers leur enthousiasme , mais ils ne se joignirent pas 
à eux ; tandis que ceux-ci s'extasioient sur Memnon et in- 
voquoient tous les souvenirs de la poésie homérique pour 
le célébrer dignement , eux » ils se renfermoient dans les 
traditions de leur religion et de leur histoire , et ils per- 
sistoient à, ne voir dans ce phénomène qu'un jeu <Jç fa 
nature; le colosse brisé, ainsi que l'autre placé à côté 

12 
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de lui, ne représentait que leur ancien roi Àménophis, 
dont le nom s'y lisoît encore distinctement. 

Ainsi tout se réunit pour montrer que la voix de Mem- 
non ne fit réellement sensation que sur les étrangers, et 
quelle ne dut sa célébrité, à partir de la moitié du pre- 
mier siècle de J. C. , qu'au rapprochement qu'on en fit 
avec un personnage de la mythologie homérique. . 

Il n'y a dans tout cela d'égyptien que la statue elle- 
friéme , dont il étoit impossible de faire une statue 
grecque. 

SECTION V. 

i 

La voix de Memnon étoit un phénomène naturel, et non 

le produit d'une fraude. 

Nous avions été conduit à ce fait, avant toute discus- 
sion historique, par l'examen seul des circonstances di- 
Ci-dasus, pag. verses que présentent les inscriptions du colosse. Il va 

maintenant être mis hors de doute, par le rapproche- 
ment des résultats historiques obtenus dans les sections 
précédentes, avec les diverses circonstances qui ont ac- 
compagné la voix de Memnon. 

S I er - Elle n'a pu Être h produit d'une fraude. 

Dans l'opinion , généralement admise jusqu'ici , que 
ie colosse de Memnon rendit des sons dès le moment oii 
if fut élevé, et qu'ils tenoient à quelque symbole reli- 
gieux, on étoit bien obligé d'admettre que les auteurs de 



Langiès, Dis- 
sert, sur la statue 
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la statue a voient pratiqué dans l'intérieur l'appareil néces- 
saire pour les produire; aussi des savans se sont amuses 
à reconstruire en imagination ce prétendu mécanisme. 
Quelque idée qu'on se fasse sur la nature de ce procédé 

, • •■ £ I • J »* • / **'••-»«' IU.3UUUC 

mécanique, il faudra toujours admettre quon a voit creuse vocale, dans le 
intérieurement le colosse, pour faire arriver la voix jus- 2J! * "' 
qu'à sa bouche: opération d'une difficulté prodigieuse, 
et dont l'impossibilité même est à peu près démontrée 
pour quiconque a étudié la description de la statue. 
Mais, la discussion ayant prouvé que Memnon est resté 
silencieux jusqu'à l'époque romaine, il faudroit admettre 
maintenant que cet appareil a été pratiqué dans le colosse 
monolithe quinze ou seize siècles après sa mise en place; 
ce qui serait véritablement absurde; le seul fait tfe l'époque 
tardive où s'est montré le phénomène détruit toute possi- 
bilité d'un vide pratiqué à dessein dans la masse du colosse 
pour y placer un mécanisme quelconque ( 1 ). 

Mais, dira-t-on, peut-être étoit-ii produit par quelque 
moyen extérieur : cela est encore impossible; ex toutes les 
conjectures de Langlès à ce sujet tombent d'elles-mêrpes (2). 
Comment ce moyen auroit-il échappé aux nombreux té- 
moins du phénomène pendant les deux siècles et demi 



( 1 ) Ce fait détruit également l'opi- 
nion qui attribue la cause de la ces- 
sation du prodige à ce que « le culte 
» national et ie sacerdoce égyptiens 
» furent vaincus par le polythéisme 
» grec *> (Eut. Sal verte, Sciences oc-. 

cultes, I, 294); 

(2) C'est ce que reconnoît d'avance 
M. Eusèbe Salverte, quoique enclin 
à admettre l'existence d'un méca- 



nisme : « Tout ceci, nous l'a vouons , 
nest purement conjecturai, et tant- 
» betoit de soi-même si l'on recon- 
» noissoit que, ni dans le colosse, 
i> ni* dans sa base, il n'existoit de 
» cavité propre à recevoir le méca>- 
» nisme dont nous supposons l'exis- 
» tence » (Des Sciences occultes, II", 

37», 372). \ 

12* 
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qu'il ne cessa de se produire? Il ne faut pas oublier en 
effet que, pendant ce long intervalle, Memnon a eu pour 
auditeurs des préfets , des stratèges , des officiers militaires 
et civils, Adrien , Sabine et leur nombreuse suite. Or, 
dans cette fouie de visiteurs, hommes instruits et au-dessus 
des préjugés populaires, il dévoit bien se trouver de temps 
en temps quelques sceptiques, gens fort difficiles sur l'ar- 
ticle des miracles, très-incommodes surtout aux jongleurs 
et aux charlatans de toute espèce. 

Admettons pour un moment qu'on ait pu tromper tout 
le monde pendant deux cent trente ans , et que le secret 
ait été si bien gardé que personne ne se soit douté de la 
jonglerie : du moins on sera forcé de convenir que, pour 
duper ainsi tout ce que l'Egypte renfermoit de personnages 
puissâns , et s exposer au péril d'être découvert , il faiioit 
un bien grand intérêt. Or , on conçoit bien que les prêtres 
de Delphes ou de Dodone attachassent une grande im- 
portance à ce que leur charlatanisme ne fût pas découvert; 
mais à Thèbés, qui pou voit être intéressé à cette fourberie 
dangereuse? 

Ce n'étoient pas assurément les prêtres égyptiens de 
¥ Aménopkium. D'abord , il est prouvé par le passage de 
Voy. Ci-dessus, Strabon que, de son temps, aucune idée religieuse n'étoit 
w# /- rattachée à l'émission de la voix ; ce n'étoit qu'une parti- 

cularité étrange, et rien de plus : ce n'eût été évidemment, 
à cette époque, qu'une tromperie sans motif et sans 
résultat. Ensuite, il est établi par des preuves incontes- 
tables que la seule application religieuse dont Memnon 
Ci-dessus, page ait été l'objet depuis Strabon étoit puisée dans la mytho- 
' 9m iogie grecque; que cette application est restée entièrement 



( 93 ) 

étrangère àia religion égyptienne; que les Égyptiens n'ont 
voulu reconnoître ni Memnon, ni ses divins parens Tithon 
et l'Aurore, et que sa voix n'a jamais reçu d'hommages 
que de la part des Grecs et des Romains. G-dessus, pag. 

Quelques-uns de ces étrangers pouvoient donc seuls être 
intéressés à cç prestige. Mais quel moyen auroient-ils eu de 
l'exercer dans ie temple d'une divinité égyptienne , à côté 
de prêtres jaloux , qui dévoient s'empresser de dévoiler leur 
supercherie, bien loin de la favoriser! D'ailleurs, la même 
difficulté se présente encore une fois, puisque ie mythe de 
Memnon n'a été rattaché au colosse de Thèbes que posté- 
rieurement à Strabon. Enfin, pourquoi les Grecs auroient- 
ils pris pour la statue de Memnon celle qui étoit brisée, 
plutôt que la statue du sud, qui est celle du même Améno- 
phis, et qui étoit intacte! N'est-il pas clair que ce choix n'a 
pu être déterminé que par ie son que l'une rendoit , tandis 
que l'autre restoit muette! Et en effet, Strabon nous montre 
que la voix du colosse avoit été remarquée avant qu'on ne 
penëât à aucune application historique ou religieuse. Lors- 
qu'il parcourut l'Egypte, la religion grecque y étoit aussi 
peu intéressée que l'égyptienne; cette circonstance est 

décisive. 

#* 

Assurément , il suffirait de ces observations pour ex- 
clure toute idée de fraude. En voici d'autres qui n'ont pas 
moins de force. 

Mosheim admet la fausse opinion de Jablonski sur l'an- Vonede zu 
cienneté de la voix de Memnon ; pourtant, obligé de con- ^M^ge^/s. 
venir que le colosse s'est tu , pour ie moins, depuis l'invasion ym ' 
des Grecs jusqu'à la domination romaine , il croit que les 
prêtres égyptiens substituèrent une autre statue à celle 
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qui étoit détruite depuis long-temps, et reproduisirent le 
miracle de ia voix pour s'opposer aux progrès du christia- 
nisme. Cette opinion est en tout ie contre-pied de celle de 
a-dtmu ,pag. S. Jérôme , qui croyoit que Memnon avoit cessé de se faire 

entendre à la venue de J. C. ; mais eiie n est pas plus vraie, 
puisque Strabon a entendu ia voix de Memnon vingt ans 
avant ia naissance du Christ, et que ia réputation du co- 
losse étoit déjà faite lors du voyage de Germanicus, Tan 1 7 
de J. C. , quand il n'étoït pas encore question du christia- 
nisme. Pius tard , ia cause alléguée par Mosheim n'est 
entrée pour rien dans ia continuation du phénomène; 
car , pendant ie court période de son existence , il est im- 
possible d'apercevoir aucune relation quelconque entre la 
voix de Memnon et la lutte du polythéisme contre ia reli- 
gion chrétienne. Mais ia preuve la plus frappante que ce 
n'étoit pas un prestige imaginé pour donner à l'ancienne 
religion un appui qui lui manquoit , c'est que nous l'avons 
vu s'évanouir précisément lorsque les païens en avoient 
a-dessus , pag. ie plus besoin. Cette disparition seule est une preuve ma- 
9 ' nifeste que la voix memnonienne étoit indépendante de ia 

volonté des hommes. 

Je pourrais m'arréter là, et regarder ce fait comme établi 
d'une manière irréfragable , autant que peut l'être un fait 
historique. 11 faut pourtant ajouter des preuves d'un autre 
genre et non moins frappantes. 

On a vu que tous les témoins du prodige se sont accor- 
dés à croire qu'il étoit l'hommage miraculeusement rendu 
par Memnon à sa mère. La condition de cette explication 
mythologique , sur laquelle se fondoit toute la célébrité 
du prodige, c'est qu'il se produisît tous les jours , et seule- 
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ment un peu avant le lever du soleil, qui est précédé par 
l'apparition de l'Aurore. Memnon ne devoit pas manquer 
un seul jour à ce devoir pieux, et, une fois le soleil sur 
l'horizon, l'accomplissement de ce devoir n'avoit plus 
aucun but. Si donc le prodige eût été le résultat d'une 
fraude pieuse» les jongleurs auroient toujours eu soin de 
faire le miracle avant le lever du soleil , au moment où la 
déesse répand des larmes $ur la mort de son fils : Pias- 
que Nunc quoque dût lacrymas, et toto rorat in orbe, comme 
dit Ovide*; en effet, ceux qui n'en parlent que comme *Mctam.xiu, 
poètes ou sur ouï-dire, tels que Denys le Périégète b et *£ 2 
CaIIi9trate c , font résonner Memnori à l'apparition de *Pag.i SS ,t2. 
F Aurore; mais les autres, Strabon, Pline, Tacite, Pau- *?' m 
sanias , Lucien , mettent le phénomène au moment où 
le colosse est frappé par les rayons du soleil ; et , excepté 
deux seuls exemples, qui peuvent avoir été le résultat de 
quelque illusion, les inscriptions le mettent après le lever N° xu.xxx. 
de cet astre. En second lieu , tous les auteurs s'accordent 
à dire que la voix se produisoit chaque jour. Or , les ins- 
criptions attestent que le prodige ne se manifestoit pas 
avec cette constante régularité. On y voit» au contraire, 
que Memnon trompoit fréquemment l'attente des curieux 
et des dévots ; qu'il arrivoit à l'heure ou plus tard , et 
même que parfois fi n'arrivoit pas du tout. 

Par exemple , un stratège ou gouverneur de nome ne 
f entendit pas le premier jour d : ït fut obligé de revenir *n*xiv. 
une autre fois. La femme cf un préfet d'Egypte vint deux 
fois inutilement : elle ne l'entendit qu'à la troisième*; *Wvm. 
Sabine f elle-même le trouva muet la première fois qu'elle f N*xxiu. 
vint le visiter ; et nous ayons vu que la visite de Septime 



a-dasus,pag. Sévère avoit été infructueuse. II n'y a pas moyen de sup- 
poser que des jongleurs auroient été assez malavisés pour 
manquer le tour dans des circonstances pareilles (i). 

Il n'y avoit pas moins d'irrégularité dans les instans où 
ie phénomène se produisoit. Les inscriptions, dans les- 
quelles l'instant est exprimé sont au nombre de vingt et 
une. Dix font mention du commencements du milieu 
ou de la fin de la première heure ; sept indiquent divers 
instans de la seconde heure ; quatre, divers instans de la 
troisième. Dans une seule , il est fait mention de trois 
heures et demie ; mais on doit remarquer que la date ré- 
pond au 14 février, époque de l'année où ie soleil a moins 
de force, et peut avoir été couvert de nuages ou environné 
de vapeurs au moment de son lever (2). 

Ces variations et ces irrégularités sont une preuve ma- 
nifeste que la voix de Memnon étoit un phénomène natu- 
rel, dépendant de l'action du soleil à son lever; il arrivoit 
ou n arrivoit pas , selon les circonstances atmosphériques 
dont il dépendoit exclusivement. 

„ Ces mêmes raisons prouvent encore, avec une égale 
évidence, qu'il n'a pu être le résultat d'une de ces illusions 
des sens, effet d'une conviction profonde. Je sais jusqu'où 



AT* x. 



(1) Deux voyageurs, au contraire, 
disent l'avoir entendu deux fois le 
même jour ( n°* x et XVII ). Dans 
d'autres inscriptions, il est parlé aussi 
de plusieurs fois; mais rien ne prouve 
que ce soit le même jour, ou plutôt 
il est à-peu-près certain qu'il s'agit 
de jours différens, La circonstance 
rapportée dans les n°* X et XVI I est 
d'autant plus remarquable, que Fan- 



tiquité n'en dit rien du tout; il doit y 
avoir là quelque illusion. 

(2) Le seul Callistrate dit que 
Memnon faisoit aussi entendre un 
son plaintif à l'approche de la nuit , 
espèce d'adieu qu'il disoit au jour 
( pag. 156 , 15). Cette assertion , dé- 
mentie par toute l'antiquité, est bien 
digne du mauvais exercice de rhé- 
torique où elle se trouve. 
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peut aller la prévention en ce genre ; je ne nie pas que 
parfois des enthousiastes et des personnes dominées par la 
superstition ont pu s'exagérer le prodige , ou même s'ima- 
giner que Memnon résonnoit quand il gardoit le silence , 
ou enfin ne pas s'apercevoir qu'ils étoient l'objet de quel-* 
que mystification. Je crois, par exemple, qu'il est arrivé 
quelque chose de pareil pour la seule fois où il est certain 
qu'un voyageur ancien a cru entendre Memnon avant le 
lever du soleil. II est même très-possible que la persuasion 
où tout le monde étoit que Memnon devoit saluer l'Au- 
rore, et par conséquent résonner avant le lever du soleil, 
ait rendu plus communs les exemples d une semblable 
erreur. 

Mais , tout en faisant la part de la prévention , il seroit 
absurde d'admettre qu'une aussi étrange; illusion eût été le 
partage de tout le monde, pendant deux siècles et demi , 
au point que, d^ns ce long intervalle, personne n'eût 
douté de la réalité d'un phénomène purement imaginaire. 
Des illusions de ce genre ne sont jamais qu'individuelles. 
Ainsi la statue d'Apollon à Daphné, près d'Antioqhç, 
étoit dans l'attitude d'une personne qui chante et joue de 
la cithare ; quelque enthousiaste avoit cru, à l'heure de midi, 
entendre un son sortir de l'instrument ; mais l'exemple 
resta unique , à ce qu'il paroît , et se conserva seulement 
par une tradition confuse , puisque Libanius , si zélé pour 
la gloire d'Apollon , s'exprime ainsi : «• et quelqu'un l'a en- 
» tendu , dit-on, jouer de la cithare à midi . . • . ( i ). » 



( i ) Kaj «ou TIS aihtv xpj ntûvai? t 
io(. . .Monodia in templ. in Daphn. 



Apollon* LXI, toro. III, 33 j, j., 
Reisk. 
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Nui doute que les païens ne tinssent beaucoup à ce pro- 
dige , t et n'eussent le plus vif désir qu'Apollon manifestât 
chaque jour sa puissance; mais malgré cette bonne volonté, 
la lyre résonnante étoit restée un miracle isolé, qui n'avoit 
eu qu'un seul témoin, et le zélé Libanius n'a pu le dissi- 
muler. Il n'en fut pas ainsi de la voix de Memnon. Si elle 
n'eût été que l'illusion d'esprits prévenus , d'où vient que 
les mêmes personnes déclarent être venues une ou deux 
fois inutilement pour l'entendre , et qu'elles ne l'ont en- 
tendue qu'à la seconde ou à la troisième? Étoient-elies 
plus crédules , plus superstitieuses ,. plus prévenues un jour 
que l'autre ! 

D'ailleurs , si le phénomène n'eût existé que dans l'ima- 
gination des spectateurs , il se seroit produit toujours au 
moment où il devoit se produire conformément à la 
croyance qui causait leur erreur. Oétoit donc au lever 
de l'Aurore qu'ils dévoient l'entendre, et non pas une ou 
deux heures après le lever du soleil , comme l'attestent 
ceux qui l'ont entendu. De plus, s'il n'avoit pas eu lieu 
réellement dans l'intervalle de temps marqué par l'histoire 
et les inscriptions , on ne concevrait pas que les anciens 
se fussent imagine l'entendre à partir de certaine époque, 
et eussent tout-à-coup cessé de l'entendre à partir d'une 
autre époque. Comment seroit née une pareille illusion , 
puisque ni la religion, ni l'intérêt sacerdotal ne s'y trou- 
voiem encore rattachés , lorsque déjk la célébrité de la voix 
a-dessus, pag. de Memnon avoit franchi les bornes de l'Egypte? 

Enfin , cette illusion puissante une fois produite, la su- 
perstition une fois bien établie, et la prévention devenue 
générale, pourquoi le prodige auroit-ii tout-à-coup cessé 
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d'agir sur les imaginations » et cela lorsque les. païens dé- 
voient ètte plus; que jamais avides de ce miracle! II feut CMtmu-, pag. 
bien fcdrnettreque, dans l'intervalle mar^yé, la voix a été 4<? ' 
réclament profite t qu'elle #e t \ aypit pas été auparavant, 
qu'elle ne Je fut pas après. 

Ainsi* tf e^t démontré par l'analyse rigoureuse et l'exa- 
men comparé de tous les élémens de la question r que fa 
ypix de Aferafton était un phénorpènç indépendant de 
la volonté des hommes. ' : • • ^ 

S II. Caractères de la toix de Afemhon; elle provenait 

d'une vibration sonore* 

Mais en quoi con sis toit cette voix, produit de causes 
naturelles! 

Il faut d abord écarter les récits extravagans dont 
Lucien s est moqué*, les sept vers, les sept voyelles, les *Ci-<Ussus )P ag* 
paroles ( i ) qu'on a fait prononcer à Memnon d'après des 2p ' J0 ' 
autorités douteuses, fausses ou mai interprétées : il faut 
n'écouter que les témoignages des voyageurs qui ont en* 
tendu cette voix singulière. 

Strabon, le premier de tous, est celui qui réduit le 
phénomène à l'expression la plus simple : « C'est un bruit, 
». dit-il , tel que serait celui d'un foible coup b . » Strabon b G-dessus,pag. 
ne l'appelle p^s même un son, np^>4 : il se sert du mot f ' 
4.0^0$, bruit. Pline emplois le mot crepare c , craquer, ce p**^. 
qui revient, aussi 411; 4*0? 6 &$ Strabon. Selon Pausanias d , d G-dtssus, pag. 



(1) L'expression lapidem loquen- 
ttm, dans la version d'Eusébe par 
& Jérôro ( cM^ssus, p- 42 > n? 1 )* 
ne doit pas être prise k la lettre; ce 
mot rend le <f>d%yy>/u*foç du grec , et 



rien de plus. Ee* Latins employaient 
loquens souvent dans le sens de sonore; 
témoin 1* pinus loquenus de Virgile, 
{EclVili, 2a/ Heiaft ad h. /.). 



OXFORD 
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« le coioâse rend uni sàtr qu'on peut comparer à celui 
» d'une corde de cithare ou de lyre qui viendrait à se 
» rompre ; » ce qui dort ne l'idée , nôri-seuiemen t d'u n bruit , 
d'un craquement /mais d'une vibration sonore ; : et cette 
idée résuite aussi du mot chorda dont se sert Ju vénal dans 
*Ci-dessus,fa#. \ e V ers . Dimidio magica résonant ubi Mèmnone ckonla*{i). 

Dans une des inscriptions en vers , on le compare au 

son qui résulterait d'UnVa$£ de cuivre qu'on frapperait i 

W> xix t v. 7. £ç ^ctAxjoTo TV7tirroç. h Dans une autre, on vante la voix 

et la salpinx de Memnon; ce qui donne l'idée d'un son 
éclatant. Il avoit quelquefois une sorte d'analogie avec la 
voix humaine; de là les noms de pami, o/iÇri , etuiS*, vox, 
sonus voca/is, et les verbes <p%iïyt<A<n> cuî<f£v f Qoweîv, qu'on 
trouve dans les auteurs et les inscriptions. 

L'accent avoit aussi quelque chose de plaintif, et 

l'imagination des voyageurs poètes y trouvoit l'expression 

de la douleur qu'éprouvoit Memnon , par suite du mauvais 

frxui. traitement que lui avoit fait subir le farouche Cambyse. 

D'autres ne trouvoieht pas cette voix aussi mélodieuse : 
ce n'étoit qu'un cri, Co»f; un bruit, -\*><poç;un son insi- 
gnifiant , cum/xoç , et inarticulé , cLVctfSçjç. 

Voilà par quels traits divers les témoins du phénomène 
représentent l'impression qu'ils ont reçue. On voit qu'if 
y avoit autant de variété dans le timbre et l'intensité du 
son que dans les instans où il se produisent. Ce nouveau 
caractère décèle avec non moins <f évidence un phénomène 
purement naturel. 



(1) On a insisté sur le pluriel 
chordœ, en faveur dé Phypôthèse de 
sons successifs et même harmoniques; 



mais ce pluriel emphatique étoit in- 
dispensable à la facture du vers. 
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Ii est possible qu'il y ait eu quelque exagération dans 
les traits que certains voyageurs ont employés pour le 
peindre, surtout quand ils se sont exprimés en vers. 

Mais , après avoir fait la part d'une exagération à peu près 
inévitable, il reste, comme un fait constant, que cette voix 
consistoit dans un craquement sonore, dont ni le timbre ni 
l'intensité n'étoient toujours les mêmes; craquement tantôt 
foibie, tantôt assez fort, tantôt sourd: comme du bruit, tan- 
tôt timbré comme le son d'une corde d'instrument quand on 
la pince ou quand elle se rompt, ou comme celui d'un corps 
métallique percuté. Cette voix .se faisoit le plus souvent 
entendre lors du iever du soleil , ou quelque temps après. 
Les auteurs sont unanimes là-dessus : ils affirment que la 
voix retentissoit quand la pierre étoit frappée ou échauffée 
par les rayons du soleil. Tacite* dit : Ubi radiis solis icta est, *Annai. u t 61. 
vocalem sonum reddens; Pline b : Quem, quotidiano solis ortu, *> xxxvi, 7 , 
contactum radiis crepare dicunt.. Dans des inscriptions on lit: p ' 7 ** 9 ' 
$Qéy%dL,o . « . flutlîîriv /3ct,Moftgvo$ c ou £à/« cwy£cw9o/xevo$ J . *n°ix. 
En deiw seuls exemples, nous trouvons que le phénomène *N*xix. 
s'est manifesté avant la première heure, c'est-à-dire , avant le 
lePer du soleil; mais ces deux exemples, contraires au té- 
moignage de toute l'antiquité et des auteurs des autres 
inscriptions, peuvent être le résultat de quelque illusion. 

Quand on ne pourrait citer aucun fait analogue, la 
discussion historique ne permettrait de douter ni de l'exis- 
tence du phénomène , ni de sa cause naturelle ; mais sa 
possibilité, indépendamment de toute explication, est 
établie par des observations qui attestent que des granits 
et des brèches, dans certaines circonstances, produisent 
naturellement un son au iever du soleil. 



Constitua phy s. 
de l'Egypte. — 
Descript. Hist. 
nat. Il, p. 6fo. 
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M. de Rozière et plusieurs membres de la commission 
d'Egypte ont souvent entendu , le matin , uu craquement 
sonore dans ies carrières de granit de Syène, phénomène 
qui paroît avoir échappé aux anciens ( i }. La même chose a 
lieu aux environs de la Maladetta, dans les Pyrénées ; 
on y entende dit un voyageur anglais, au lever du soleil , 
un craquement sonore dont le timbre approche parfois 
de la cloche , et que les habi tans appellent ies matines de 
la Maladetta (a). On peut citer encore les sans d? orgue que 
rendent le matin les roches granitiques des bords de i'Oré- 
noque , appelées par fes missionnaires européens taxas de 
musica, ou pierres de musique. M. de Humboldt ne doute 



< 1 ) L'opinion de Niebuhr que le 
second de ces vers, dans une inscrip- 
tion dû Tâimis en Nnbîe : 
Ut spirenl coûtes ac tempora prisca salutent, 
Sacra Mamertino sonueruntprmshU signa, 
se rapporte au phénomène vocal est 
d'autant moins douteuse qu'une ins- 
cription du colosse ( n° XXX 1 ) , atteste 
qu'en effet Fétronius Mamertinas 
avoit entendu la voix. On. pourroit 
être tenté, et je l'ai été moi-même , de 
croire que les mots ut spirent cautes se 
japportent au soupir des rochers de 
Syéne: mais la construction de la 
phrase s'y oppose. Cautes est ici, 
comme signa, un pluriel emphatique, 
de mime que le éymhjmn» d'Àlci- 
phron ( ci-dessus, pag. 43 ) et se rap- 
porte à la statue même de Memnon; 
ainsi, nobilitm cautium , c'est-à-dire 
lapidum , marmorum, dans le Code 
Théodosien (Forcell. ad A. v. ). Le 
verbe spirare convient très-bien au 
sens qui est : ce Des statàes sacrées ré» 



» sonnèrent en la présence du préfet 
» Mamertinus, ettsorte que des pierres 
» furent animées et saluèrent les an- 
» ciens temps ». 

(2) Voici la description qu'il en 
dorme <c Le seul son qui interrompit 
». notre silence» tandis que nouscon» 
» templions ce spectacle, étoit une 
» espèce de murmure plaintif et con- 
» tinu, semblable aux vibrations d'une 
» harpe éolienne. Ce bruit étrange me 
» rappela la statue de Memnon , ac- 
» cueillant le lever du jour par des 
» sons harmonieux. En écoutant sa 
« voix, on étoit tenté de croire que 
» cette reine des Pyrénées étoit la 
wsœicrde Memnon. Il est probable 
»qu;e Féclat et la chaleur subite du 
» soleil, glissant avec une incroyable 
» rapidité sur ses flancs de granit, en 
»foat sortir ces bruits merveilleux 
«que les pâtres de ces vallées ap- 
» pellent les matines de la maudite. » 
( Revue Mu Avril 1 830, p. 196 , 297;) 



point de leur réalité, et il les regarde comme produits par 
la différence de température entre i'air souterrain et i air 
extérieur; différence qui esta son maximum au lever du 
soieii ( i )• MM. Jotlois, Devilliers, Costaz, Redouté, Cou- 
telle , Lepère et Delille , membres de la Commission d'E- 
gypte, ont souvent entendu , le matin au lever du soieii , un 
craquement sonore qui sortoit des pierres énormes de l'ap- 
partement de granit à Karnak. Champoilion le jeune m'a 
dit avoir été bien des fois témoin du même bruit dans le 
même endroit (2). M. W. J. Bankes dit qu'il a observé, plu- 
sieurs matinées de suite , dans le portique de Philes, que 
les pierres produisent un craquement semblable à celui 
d'un panneau , ou au son d'une corde de harpe (3). 



Humboldt, Re- 
lation histor. II, 
p. 282. 



Jollois et De- 
villiirs , Descr. 
de Thibes , pag. 



( 1 ) M. Gray, voyageant dans la 
péninsule du mont Sinaï , à l'endroit 
appelé Nakoùs ou la Cloche, à deux 
ou trois heures de Thor, sur le bord 
de la mer Rouge , a entendu des sons 
analogues sortir des rochers qui en- 
tourent le rivage. Les Arabes pensent 
qu'ils proviennent de la cloche d'un 
couvent souterratp ( Monthly Met* 
gazine, 1820, vol. XLVIII, n° 334). 
M. Herschell a proposé une expli- 
cation de ce phénomène , analogue 
à celle que M. A. de Humboldt a 
donnée des pierres de musique de 
l'Orénoque , dans un Mémoire for- 
mant appendice à son Traité sur le 
son (dans \e metropo titan Encyclopœ- 
dia) 9 et lu à la société géologique de 
Londres (Asiatic Journal, december, 
■832, pag. 360). 

(2) Voici dans quels termes s'ex- 
priment i ce sujet MM. Jollois et 
DeviUiers : « Ce phénomène pro* 



» vient sans doute du changement de 
» température presque subit qui se 
» fart au lever du soleil. Quelque 
» forte en effet que soit la chaleur 
» du jour en Egypte, les nuits sont 
» toujours fraîches. La chaleur se 
» faisant sentir tout-à-coup à la sur- 
» face extérieure des pierres , ne se 
» répartît pas également dans le reste 
» de la masse , et le craquement, 
» pareil au son d'une corde vibrante, 
» que nous avons entendu , pourrait 
» bien n'être que le résultat du réta- 
» bassement de l'équilibre. » Il est 
singulier que l'idée d'appliquer cette 
ingénieuse théorie au colosse de Mem- 
non , ne soit pas venue à ces habiles 
observateurs. 

(3) Il paraît queles anciens n'ont pas 
plus observé le phénomène des cra- 
quemens sonoresdàm certains temples, 
que le bruit des carrières de Syène au 
lever du soleil; mais les eussent-Hs 



Narrative ofthe 
lift and adven- 
tures of Giov, 
Finati, tom. Il . 
pag. pj. Lond. 
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Ces faits analogues au phénomène memnonien, et par la 
nature du bruit , et par le moment du jour où il se pro- 
duisent, ne laissent pas de doute sur sa cause naturelle: 
de même que le bruit des granits de Syène, de i'Oré- 
noque, du Sinaï, de la Maiadetta, et le craquement 
sonore des pierres du palais de Karnak et du temple de 
Philes, il étoit le résultat du changement subit de tempé- 
rature qui s'opère le matin, au lever dû soleil, au moment 
où a lieu le maximum de refroidissement des corps exposés 

QuartefRe- à l'air (i). 
\tw. u XLIV , _ % ' 



vttw 



pag. roS, fo 9 , On conçoit qu'un phénomène de ce genre doit surtout 
7 ;/ ' se manifester dans des contrées où la différence de tem- 



remarqués,on ne devrait pas être sur- 
pris de ce qu'ils n'en aient pas fait une 
application à la voix de Memnon , et 
n'aient pas soupçonné qu'elle étoit due 
aune cause naturelle. De tels rappro- 
chemens ne se présentent pas toujours 
à l'esprit; nous venons de voir en effet 
que des savans modernes, quoiqu'ils 
aient observé le bruit matinal dans les 
temples et les carrières de l'Egypte , 
et qu'ils en aient indiqué une théorie 
physique qui a tous les caractères de la 
vraisemblance, n'ont pas même songé 
à l'appliquer à la voix de Memnon. 
En cela, ils se sont, comme les an- 
ciens, attachés à ce fait principal que 
la statue tronquée de Memnon étoit 
la seule qui résonnât au lever du so- 
leil. Il étoit donc tout simple que les 
anciens attribuassent un phénomène 
qui n'avoit lieu que pour cette statue, 
entre toutes les autres, à quelque in- 
fluence soit divine , soit magique, en 
tout cas surnaturelle. Bientôt le rap- 



prochement poétique de Memnon et 
de l'Aurore, en fournissant une ex- 
plication mythologique , écarta com- 
plètement l'idée de toute autre cause, 
(i) ce. Chaque matin, les rayons 
» du soleil venant à frapper le colosse 
» sèchent l'humidité abondante dont 
» les fortes rosées de la nuit ont cou- 
»vert ses surfaces; et ils achèvent 
» ensuite de dissiper celles dont ces 
» mêmes surfaces dépolies s'étoient 
» en quelque sorte imprégnées. Par 
» suite de cette alternative, il se dé- 
» tache des lames ou écailles qui 
» éclatent tout-à-coup. Cette rupture 
» subite cause dans la pierre rigide. et 
» un peu élastique un ébranlement, 
» une vibration rapide; et c'est là ce 
» qui produisoit le son que la pierre 
» rendoit au lever du soleil. » ( Des- 
cription de V Egypte, Histoire natu- 
relle , tom. H, pag* 6jo; et dans le 
Bulletin de Férussac, Histoire et 
philologie, tom. III, p. 139, 140.) 
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pérature entre la nuit et le jour est considérable ; c'est en 
effet ce qui a lieu dans la Thébaïde, dans la presqu'île 
du Sinaï , sur les bords de i'Orénoque , et sur le versant 
méridional des Pyrénées, où il a été observé. 

Il resterait à déterminer comment ce changement subit 
de température peut être, dans ces différens cas, suivi 
d'un son appréciable. Cette recherche est étrangère à mon 
sujet, et je l'abandonne aux physiciens. Déjà ils ont pro- 
posé des théories dont je ne rapporterai les principaux traits 
que parce qu'elles peuvent se lier à la question historique. 
Ainsi , le phénomène des rochers de I'Orénoque est attribué 
par M. de Humboldt à l'impulsion de l'air qui sort par 
des crevasses , au moment où la différence de température 
entre l'air souterrain et l'air extérieur est à son maximum. 
M. Herscheii , dans son Traité sur le son , et dans un 
Mémoire déjà cité , explique de la même manière le phé- 
nomène du Nakous, et probablement aussi les matines de la 
Maladetta. Quant au phénomène memnonien , qui étoit 
de même nature que le craquement sonore des pierres 
cfe Karnak et du temple de Philes , M. de Rozière l'at- 
tribue au bruit que font en se détachant les iames ou 
écailles de la pierre. M. Cordier, membre de l'Institut, 
n'admet pas que le détachement subit des lames superfi- 
cielles puisse produire cet effet. Il l'explique par les solu- 
tions de continuité entre les cristaux de quartz et la pâte où 
ils* sont engagés dans la pierre (i). Cette explication, qui 



(i) Voici la note que ce savant mi- 
néralogiste m'a transmise à ce sujet: 
« La voix de Memnon étoit vrai- 
» sembiablement un effet naturel des 



» changetnens superficiels et très-ac- 
» tifs de température., qui agissoient 
» fréquemment sur cette espèce de 
» pierre, substance composée de ma* 



Asiatic journal, 
1832, décembre, 
pag. j6o. 
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semble satisfaire à toutes ies conditions du problème» re- 
vient à celle que MM. Jollois et Devilliers ont donnée 
du bruit des granits de Karnak ; à celle de M. Herschell 
lui-même , qui attribue la voix de Memnon « à des exr 
» pansions pyrométriques ou à des contractions des divers 
» matériaux hétérogènes composant la statue. De pareils 
» sons» ajoute-t-il» ont lieu quand la chaleur est appliquée 
» à des portions de métal ; et Ton en observe des exemples 
» fréquens et familiers dans ies craquemens sonores des 
» barreaux d'un gril à charbon.» 

. Ces théories se réunissent en un point qui» en effet » ne 
laisse pas de doute» c'est que le son étoit causé par une 
vibration de la masse du colosse , qui avoit lieu le matin; 
mais il est clair que cette vibration devoit être d'autant plus 
forte que la surface avoit été plus refroidie pendant la nuit, 
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tériaux hétérogènes liés par une pâte 
siliceuse très-dure. Mais il ne me 
paroft nullement probable que cette 
voix fût produite par le détache- 
ment subit de lames extérieures en 
décomposition. Chaque son étoit le 
résultat d'une solution de conti- 
nuité partielle, d'une fêlure très* 
petite» mais subite» occasionnée 
intérieurement et à une foible dis- 
tance de la surface du monolithe» 
par une dilatation très -énergique 
de cette même surface. Ces très- 
petites ruptures avoient lieu tantôt 
entre la pâte et les fragmens de 
quartz» de silex ou d'agate enve- 
loppés » tantôt à travers Fun quel- 
conque de ces fragmens. L'effet 
étoh favorisé par l'inégalité de vo* 
iume , d'adhérence et de conducri- 
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bilité des parties constituantes , et 
par leur extrême rigidité. Produit 
accidentel d'une sorte de tiraille- 
ment intestin , cet effet se mani- 
festait d'une manière aussi capri- 
cieuse que le retour des variations de 
température, propres à faire nahre 
un contraste très-prononcé entre 
I'écartement moléculaire du de- 
dans et celui de l'enveloppe superfi- 
cielle. On conçoit aussi que» chaque 
petite fêlure nouvelle , ou chaque 
augmentation d'une fêlure déjà 
existante , étant due à une tension 
intérieure excessive» un certain 
nombre d'entre elles étoient néces- 
sairement suivies d'une série de 
vibrations assez rapides et assez 
fortes pour produire dans la masse 
(qui» considérée en grand, étoit 
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et que le soleil avoit plus de force à son lever. Or ces cir- 
constances sont de leur nature très-variables; aussi voyons- 
nous que la force de la vibration , et conséquemment le 
timbre et l'intensité du son varioient d'un jour à l'autre. 
Si le rayonnement avoit été moins fort pendant la nuit» 
ou bien si le soleil se levoit sur un horizon chargé de 
vapeurs» le phénomène ne se produisoit pas, ou il ne se 
produisoit que quelque temps après le lever de cet astre. 

Une circonstance importante , établie par la discussion 
historique , c'est que la voix a commencé de se faire en- 
tendre à l'époque où la moitié supérieure du colosse a été 
brisée , et qu'elle a cessé quand il a été rétabli : cette cir- 
constance trouve son explication dans la théorie physique. 
On conçoit en effet que cette vibration ne pouvoit produire 
un son appréciable que si aucune solution de continuité 



» d'ailleurs parfaitement saine) un 
» son appréciable et prolongé (*). » 
Cest à une semblable cause qu'il 
faut , je pense, attribuer co qui se 
passe sur des rivières ou des lacs gelés 
profondément, lors des changemens 
subits de température. Voici ce que 
rapporte un voyageur anglais de la 
rivière de Saint-Laurent, profondé* 
ment gelée dans un hiver rigoureux: 



(*) « Les cristaux de soufre natif offrent 
en petit un phénomène parfaitement ana- 
logue. Lorsqu'on élève brusquement leur 
température en les serrant dans ia main , 
ils font entendre dc& craquemens très- 
distincts , qui sont ie produit d'autant de 
fêlures internes , très - peu sensibles , mais 
qui, si l'expérience étoit souvent répétée, 
nniroient par altérer ia transparence de 
la matière, ainsi que sa résonnante. 
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« ... . Les sons varioient à l'infini. . . . 
» un bruit sonore et ondulant sem. 
» bloh errer de point en point, sans 
» que l'esprit pût imaginer d'où il 
» venoit, et s'il étoit aérien ou sortoit 
» de terre. Quelquefois il étoit pareH 
»à un gémissement puissant, mais 
» étouffé ; puis il s'enfloit et s'élevoit 
» comme les accords de quelque gi- 
» gantesque harpe éolienne» ( George 
Head, extrait dans le Globe , 1830, 
21 mars, p. i4°)« On retrouve ici, 
à l'intensité près, tous les caractères 
de la voix de Memnon. M. Cordier 
m'a dit avoir entendu précisément la 
même chose en 1789 sur les fossés 
fortement gelés d'une ville du Nord, 
au moment d'un changement subit 
et très-sensible dans la température. 

14* 
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n'arrêtoit les oscillations de la masse vibrante; et, pour 
cela, il falloit que cette masse, comme dit M. Cordier, fût 
parfaitement saine. Or, c'est là une condition qu'il est à 
peu près impossible de rencontrer dans un bloc de brèche 
de cinquante pieds de haut. II devoit s'y trouver quelque 
fissure ou quelque veine qui interrompoit la vibration. Le 
renversement de la partie supérieure du colosse du nord 
par un tremblement de terre , nous a prouvé qu'en effet 
une fissure considérable le coupoit entre le dossier et les 
cuisses. Aussi , tant qu'il fut entier , il ne rendit pas plus 
de son que le colosse voisin , de même grandeur» de même 
forme et de même matière , qui , étant toujours resté entier, 
a toujours été muet. Mais lorsque, vingt-sept ans avant l'ère 
chrétienne, le colosse du nord eut été brisé par le milieu, 
et la partie supérieure renversée sur le sol, il ne resta plus 
qu'une masse tout-à-fait saine. Quelque porte à faux, occa- 
sionné par les effets du tremblement de terre, empêchoit 
probablement cette masse d'être juxta-posée dans toute sa 
surface avec le piédestal. Dans cet état, ébranlée le matin 
par la rupture subite de l'équilibre, elle rendit des sons 
plus ou moins intenses, selon la constitution atmosphé- 
rique. Cela dura deux cent trente ans environ* Au temps 
de Septime Sévère, on éleva sur la partie inférieure cinq 
assises d'énormes blocs de grès , pour remplacer la partie 
détruite. Elles formèrent une sourdine qui arrêta la vibra- 
tion. Ce colosse alors redevint muet, comme il l'avoit été 
depuis le règne d'Aménophis jusqu'au moment où il fut 
brisé, comme l'autre n'a jamais cessé de l'être. 

Les voyageurs modernes se sont bien souvent rendus 
le matin auprès du colosse du nord , pour entendre de 
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nouveau sa voix merveilleuse. Ils h ont jamais rien en- 
tendu, excepté pourtant un seul* qui se flatte d'avoir -Jïr Arthur 
entendu quelque chose (i). Maison s'est demandé avec g^iiàt, iûZ, 
raison « comment, seul entre tous les modernes, ii aurait " 9 * 
* entendu ie colosse» qui, pour tous les autres hommes, 
»» est condamné au silence h ï » A coup sûr, c'est une h Eus.Saiverte t 

.i, . xi • ^ • i Sciences occultes, 

illusion. Il est maintenant certain que la voix memno- u t3 6t. 
nienne est éteinte. Pour là ranimer, il faudrait au moins 
qu'un autre tremblement de terre, renversant les cinq 
assises de pierre , remît ie colosse dans l'état où il étoit 
lorsqu'elle faisoit l'admiration des Grecs et des Romains. 

RÉSUMÉ. 



Ces recherches nous ont conduits un peu loin des hy- 
pothèses savantes et ingénieuses dont Memnon et sa statue 
vocale ont été l'objet. On n'essaiera plus , je pense , de 
restituer le mécanisme, à laide duquel les prêtres opéraient 
le prodige, ou de loger dans le piédestal celui d'entre eux 
qui prêtoit sa voix à la statue. Les amateurs d'allégories et 
de symboles cesseront probablement de prendre le beau 
Memnon pour but de leurs élucubrations fantastiques ; car, 
et le cercle d'or de tannée, et le cercle annuel de -cantiques, et 
les sept sons du septième Jour, 4 'et l 'harmonie des sphères, et le 
cadran, et le gnomon , et les incarnations du soleil, toutes ces 
inventions, assurément très-poétiques , ont maintenant 
disparu pour faire place à une histoire toute prosaïque et 



(i) Un voyageur a dit au général 
de Minutoli qu'il avoit entendu un 
bruit le matin ; mais il n'en répon- 



drait pourtant pas ( JReise zudem 
Orakel des Jup. Ammon. p. 262 ). 



6. 



Ci-dessus, pag. 
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toute simple, mais claire, qui se résume en ce peu de 
lignes: 

Eh avant du grand édifice fondé par Aménophis 111, 
et qu'on nommoit Aménopkium, ce prince avoit fait placer 
deux énormes colosses monolithes , de même matière et 
de même dimension , représentant sa royale personne. 
Pendant le long intervalle qui. sépare leur érection de 
l'époque de la domination romaine, ils ne firent pas parler 
d'eux; ils restèrent confondus dans la fouie des colosses 
qui peuploient la plaine de Thèbes. 

Il en fut tout autrement pour celui du nord, lors* 
qu'après avoir éprouvé dans sa base un tassement consi- 
dérable , et déjà fendu à moitié , il fut brisé par le violent 
tremblement de terre de l'an 27 avant l'ère chrétienne. 
A partir de cette époque, la partie restante du colosse 
fit entendre, au lever du soleil, un craquement sonore. IJ 
attira quelque attention. Les voyageurs furent prévenus du 
phénomène. Ils {'écoutèrent : mais d'abord ils n'y crurent 
pas beaucoup; et ies esprits forts, comme Strabon, soup- 
çonnèrent quelque supercherie. 

Cependant il continuoit de se produire au même ins- 
tant du jour ; et comme de nombreux témoins pouvoient 
se convaincre que tout agent humain y était étranger, il 
devint bientôt célèbre parmi tes voyageurs que la curiosité 
attiroit à Thèbes , et qui étaient hors d'état d'en soupçonner 
la véritable cause. Le colosse se trouvoit dans les Mem- 
nonia, ou quartier des tombeaux; et les Grecs, d'après 
leur usage constant de faire de l'histoire avec des homo- 
nymies, attribuoient la construction de ces édifices au 
brillant fils de Tithon et de l'Aurore. Quelqu'un vint à 
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imaginer que cette voix, qui se faisoit entendre au lever du 
soleil , pourrait bien être celle de Memnon , saluant chaque 
matin l'arrivée de sa mère, et se plaignant à elle du malheur 
qu'il avoit éprouvé. Ce rapprochement poétique, dont la 
première trace ne se montre que soixante à quatre-vingts 
ans après le voyage de Strabon, frappa les Grecs et les 
Romains. La célébrité du colosse et de sa voix se répandit 
tout-à-coup ; bientôt Memnon effaça toutes les merveilles 
de Thèbes, et ce fut principalement pour lui qu'on visita 
désormais la ville aux cent portes. Depuis le règne de 
Néron jusqu'à celui de Septime Sévère, ses jambes et son 
piédestal se couvrirent des témoignages de l'admiration de 
ses auditeurs. Enfin , après deux siècles et demi , Septime 
Sévère, devant qui Memnon avoit obstinément gardé le 
silence 9 voulut calmer la colère du héros et rétablir son 
colosse brisé : il espéroit que la voix en deviendrait plus 
belle, et que ce miracle quotidien contribuerait, plus en- 
core que ses édits de persécution , à remettre le paganisme 
en honneur. Vain espoir ! il ignorait que rétablir le colosse, 
c et oit lui enlever son pouvoir magique. Au lieu de ranimer 
la voix merveilleuse , il l'étouffa pour toujours. 



SECONDE PARTIE. 



INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 

DU COLOSSE DE MEMNON, 

RESTITUÉES ET EXPLIQUÉES. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 

Richard Pococke est le premier voyageur qui ait eu 
l'idée de recueillir ces inscriptions. Malheureusement il 
ne put consacrer qu'une demi* journée à ce travail, qui, 
pour être fait avec tout le soin nécessaire , auroit exigé 
beaucoup plus de temps. Il n'est pas étonnant que ses 
copies soient souvent inexactes, et parfois si confuses; 
quelles défient la sagacité la plus perçante. Il en est un 
assez grand nombre néanmoins qui sont à peu près irré- 
prochables. Norden , après lui f a copié quelques-unes de 
ces inscriptions : mais on ne saurait le compter parmi ceux 
qui ont ajouté quelque chose d'utile au travail de son prédé- 
cesseur, car le petit nombre de fragmens tronqués qu'il a 
recueillis fournissent à peine quelques variantes dont on 
puisse tirer parti. Les acquisitions nouvelles que la Com- 
mission d'Egypte a faites à cet égard se bornent à quatre 
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inscriptions , dont trois assez courtes et de peu d'intérêt ( i ), 
la quatrième longue et intéressante, mais si mal copiée» 
qu'on n'en avoitpu restituer que quatre vers sur les dix qui 
subsistent encore ; le reste de celles que la Commission 
a publiées se trouvoit dé\k dans Pococke ou Norden. 
M. Hamilton (2), peu après le départ des Français, copia 
aussi une quinzaine de ces inscriptions , dont trois ne sont 
point dans Pococke, et une manque dans l'ouvrage de la 
Commission d'Egypte. 

Ainsi il est juste de dire que les successeurs de Po- 
cocke n'avoient ajouté à son travail que quelques variantes 
pour un petit nombre d'inscriptions, et seulement quatre 
inscriptions nouvelles. D'ailleurs ce voyageur conserve 
toujours l'avantage d'en avoir présenté l'ensemble dans 
l'ordre quelles ont sur le monument même; car il çst le 
seul qui ait eu l'idée de dessiner la partie inférieure des 
jambes du colosse, et d'y figurer toutes les inscriptions à 
(a place que chacune d'elles occupe. Or la connoissance 
de cette place n'est pas du tout indifférente à la détermi- 
nation de leur époque ; et elle donne lieu à des induc- 
tions utiles. 
• a-dessus, p. 2. Déjà plusieurs critiques* se sont exercés sur les ins- 
criptions du colosse de Memnon. Après Leich , Bouhier, 
Hagenbuch et d'Orvilié , Jablonski en expliqua un certain 
nombre, tant en prose qu'en vers, dans ses dissertations 
ou Syntagmata de Memnone : mais, peu familiarisé avec 



(1 ) H ne faut pas imputer le fait 
à négligence. M. Coquebert s'étoit 
chargé de les recueillir toutes; mais 
ses papiers ont été perdus (Voy. Des- 
cription génitale de TMbes, p. Xi 3 )• 



(2) M . W. M. Leake aida beau- 
coup son ami en cette circonstance ; 
et si je ne parle que de M. Hamilton, 
c'est que son nom seul est mis en 
tête des sEgyptiaça* 
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ce genre de . critique , il ne réussit que médiocrement , 
quoique soutenu par ses prédécesseurs, dont, à la vérité, 
Jes efforts n'avoient pas été couronnés d'un grand succès. 
Ce qu'on a écrit de mieux sur ce sujet est une Dis- 
sertation de M. Fr. Jacobs , insérée dans les Mémoires 
de l'Académie royale de Munich pour i année 1 8 1 o. Si 
I auteur a voit alors connu la Description de l'Egypte et les 
jEgyptiaca <\e M. Hamilton, il auroit pu rectifier quel*- 
ques-unes des leçons de Pococke, et voir qu'en certains 
cas il s'en est trop écarté (i). Au reste, l'attention de ce 
savant critique ne s'est guère portée que $ur les inscrip- 
tions en vers, au nombre de cinq, qu'il a insérées ensuite 
dans ses deux éditions de l'Anthologie. Quant aux ins- 
criptions en prose , il n'en a examiné qu'un fort petit 
nombre, dont Jabionski n'avoit pas parlé; d'ailleurs, 
comme le texte en étoit fort corrompu , il n'en a presque 
rien tiré. 

Ce court aperçu suffit pour montrer qu'il étoit bien 
nécessaire qu'un voyageur prît enfin la peine de relever 
encore une fois, en totalité , les inscriptions grecques et 
latines qui couvrent les jambes du colosse. Feu Sait, consul 
de Sa Majesté Britannique en Egypte, se chargea de ce 



(i) Pendant que. mon Mémoire 
sftmprimoit dans les Transactions de 
la Société royale de littérature j M. Ja- 
cobs reproduisoit le sien avec des ad- 
ditions et quelques changemens, dans 
la^-panieàesesvermischteSchriften, 

intitulée : Abhandlungen iïber.Gegen- 
stânde des Alterthums, Leipz. 1830. 
Quoiqu'il ait eu sous les yeux l'ou- 
vrage de M. Hamilton et la grande 



Description de l'Egypte, qu'il n'a voit 
pas connus d'abord, il n'a que foi- 
biéraent amélioré son premier essai. 
J'indiquerai en note les changemens 
qu'il y a faits , en désignant par les 
lettres D. M. son Mémoire dans le 
recueil de F Académie de Munich, et 
par les lettres ABH le volume des 
Abhandlungen. 



J 5 



■(-II* ) 

soin ; et c'est un des derniers services que cet àmi zélé de 
ia science lui a rendus. 

Les copies qu'il a fait prendre sont généralement plus 
exactes que celles de Pococke; et même, lorsqu'elles ne le 
sont pas davantage , sans doute parce que le mauvais état de 
l'original n'a pas permis de mieux distinguer les lettres , 
elles sont encore utiles , parce qu'elles tracent à la critique 
la limite des tentatives qu'elle peut se permettre. Quelque- 
fois elles n'ajoutent qu'un trait ou deux , qu'un seul mot, à 
celles de Pococke ou de M. Hamilton ; mais il n'est pas rare 
que ces légers linéamens donnent le mot de l'énigme. On 
aura une idée des secours que m'a fournis la comparaison 
attentive des nouvelles et des anciennes copies , quand 
on saura que , des cinquante-six inscriptions qu'a données 
Pococke, il n'y en a pas plus d'une dixaine qu'on ait lues 
un peu exactement ; que le texte de toutes les autres a été 
plus ou moins amélioré; et que plusieurs même se pré- 
sentent sous un jour tout nouveau. 

Mais là ne se bornent pas les avantages des nouvelles 
copies. Elles nous font de plus connoître environ trente- 
cinq 'inscriptions que Pococke n'avoit pas aperçues , ou 
n'avoit pas eu le temps de copier ; et sur ce nombre , il 
y en a environ vingt-cinq d'inédites. D'après le soin qu'a 
mis à ces copies celui ( i ) que Sait avoit chargé de ce 
travail , on doit croire qu'aucune inscription lisible ne lui 
aura échappé; et l'on peut se flatter de posséder enfin la 
collection, aussi complète, aussi exacte que possible , de 
toutes celles qu'il est permis de discerner encore sur les 

(i) On m'a dit que c'est M. Linant, dessinateur habile et voyageur 
plein de courage et d'intelligence. 
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diverses parties du colosse que le temps a respectées. Le 
travail de Sait ne laisse qu'un regret : x'est que ce savant 
consul n'ait pas songé à imiter Pococke , en faisant des- 
siner chaque inscription dans la place qu'elle occupe sur le 
monument. L'oubli de cette circonstance empêche que le 
travail de Pococke ait perdu tout son prix. J'avouerai 
qu'il m'a encore été fort utile ; que , sans les dessins de ce 
voyageur, plus d'un détail curieux me seroit échappé, et 
même qu'il m'eût été impossible de résoudre la question 
tant débattue de la nature du singulier phénomène dont 
ces inscriptions constatent la réalité. 

Il me reste à présenter quelques observations sur l'ordre 
que j'ai cru devoir adopter pour ces inscriptions, et le plan 
que j'ai suivi. 

Ne pouvant les ranger d'après la place qu elles occu- 
pent sur le monument , je les ai divisées en deux classes : 
celles qui portent des dates , et celles qui n'en ont pas. 

Pour la première classe , qui comprepd trente-neuf ins- 
criptions , j'ai suivi uniquement l'ordre chronologique , 
mêlant les vers et la prose, le grec et le latin; dans la 
seconde , au contraire , j'ai établi deux divisions f com- 
prenant, l'une les inscriptions grecques, l'autre les ins- 
criptions latines. 

La célébrité de la plupart d'entre elles , les recherches 
dont elles ont été l'objet, l'usage qu'on a fait de quelques* 
unes pour éciaircir des points d'histoire ou de chronologie , 
ne m'ont pas permis de passer sous silence les efforts plus 
ou moins fructueux des critiques pour en restituer ou en 
expliquer le texte. Il falloit bien indiquer parfois à quel 
point ils étoient parvenus , pour qu'on pût apprécier les 
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améliorations que recevoient des textes si souvent trâ* 
vailles , et qui pourtant restaient presque tous à rétablir. 

Il m'a paru également nécessaire d'indiquer les motifs 
sur lesquels se fondent tes restitutions que je propose, 
pour montrer que. la restitution de certains passages des 
plus altérés et presque m éc on n ois sables est fondée sur 
une analyse 1 exacte des élémens conservés , et n'a rien d'ar- 
bitraire ni même de conjecturai. J'ai cru devQÎr encore 
faire ressortir les principales particularités, s bit de lan- 
gage, soit d'histoire, qu'offre chaque inscription , et l'on 
verra qu'il en est de fort curieuses. J'ai voulu ne rien nér 
gliger de ce qui étoit utile à l'entière intelligence de tous 
ces fragmens, plus ou moins maltraités par ie temps, et 
dont quelques-uns même pouvoient sembler à peu près 
inintelligibles. Il en est sur lesquels je n'ai presque rien 
dit ; d'autres qui mont fourni le sujet de discussions dé- 
taillées et assez étendues. Les lecteurs instruits, et c'est 
pour eux que ce Mémoire est . fait , sentiront facilement 
la cause de cette différence. J'espère qu'ils trouveront que 
l'interprète n'a pas été trop concis pour les uns, ni trop 
diffus pour les autres. 
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INSCRIPTIONS DATÉES. 



SECTION PREMIÈRE. 

Inscriptions antérieures au voyage de l'empereur Adrien 

àThèbes. 
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AINSI VLEIVS-TENAXPRIMIPILÀftrSLEGXII I- 

^LMiNAtAEETCVALERIVCPRlSGVSyLÊG *XII 
ETL'QVINTIVSVIATOR DE CtfRîo ÀVD/MVSMEMNONPEM 
ANNO xi NERONIS IMF N XVI ï KAFRIL &OR 

* * 

Publiée pour ia première fois dans la description de pc ^^^ 
Thèbes d'après la copie de M. Girard*; puis par M. Ha* *». K pi.ts* 
milton b , dont la copie est plus exacte en quelques points. ^ y£gy pt . 
La lecture que j'en ai proposée dans les Recherches sur p- 'ï 2 - 

l'Egypte V adoptée par MM, Orelli d et Jacobs* est con- \ i^s^Uat. 
firmée par ia copie de Sait. sei - am P** colL 

r * r n° $17. 

A. Instideius Tenax primipilaris legionis xii Fulminate et *abh.s.iz4. 
Caius Valerius Priscus centurio Legionis xxii* etlucius Quitir 
tins Victor deçurio, àudimus, Memnonem , anflo tj Neronis 
Imperatoris nostri, xvn ka\tydas apriles , horâ . - - - * ; 

La copie de M 4 Girard donne a.ins* jvmvs; celle 4e 
M. Hamiiton , ainstvleivs. II faut lire a, instvleivs. Ce 
nom est connu. 
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Les deux copies de M. Hamiitôn et de Sait portent 

clairement fvlminatjE. Je ne connois pas d'autre exemple 

où ce titre de légion soit écrit en entier (i). Les exemples 

» Gruter, i 9h connus a ne présentent que fvlminat. ou fvlm. • et les iexi- 

3>S'}>*'* S47> f r * 

6;s^7,io ; io 9 o t cographes ne pensent pas que cette abréviation puisse être 

//. Reines, VI II, . • r r 

si. Gud. iô 9> autre chose que fvlminatrix , nom uniquement formé par 
'^'Jsili&c/ analogie avec fulminator, car il n'y en a point d'exemple; 

mais le titre grée x*£jtuvopo£^$ que lui donne Dion Cas- 

h Lv, 2j. sius, pour l'époque d'Auguste b , signifie non qui lance la 

foudre, mais qui porté la foudre; et cela se rapporte sans 

*Adr.Rupert. doute à la figure tracée sur le bouclier des légionnaires . Le 

ad Flot. p. 3 4j, . . . r 

choix de ce symbole a pu tenir à quelque circonstance for- 
tuite; par exemple» à la chute de la foudre sur la légion en 
marche ou campée, chute qu'on a pu regarder comme un 
signe divin , d'où, la légion aura pris le nom de fulminata, 
fulminée, et celui de fulminifera (xf^uvoepo^s), de l'insigne 
qui la distinguoit. Ainsi , jusqu'à ce qu'une inscription de 
cette époque dorine intégralement le nom fvlminatrix , 
l'épithète fvlminata , écrite par un membre de cette lé- 
gion , doit être considérée comme celle qu'elle portoit 
réellement. 

Notre inscription est la plus ancienne de toutes celles où 

ce titre de la douzième légion se rencontre. Elle confirme 

encore le témoignage de Dion sur l'existence d'une légion 

portant ce titre , dès le temps d'Auguste , contre la dénéga- 

*Exi.ucxi t tton deiXiphilin, son abréviateur d 9 qui le rappbrtôit, 

Reim. ' ainsi qu'ApoIIinaris dans EûSèbe c , au prétendu miracle 

^ Htst. eedes. àrr } V £ ^ ans • j a guerre des ; M&rcomans sous Marc-Aurèfe. 

(i) Excepté dans la Notice de I y trouve Prœfectvra Legioms ; Fulmi- 
l'Empire [p. 232 9 Genev. 1623); on | neœ Melitenœ. 
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II seroit naturel de croire que le mot àvdimvs est au 
présent ; d'autant plus que fa première personne avdio se 
lit dans f inscription n° xxxiv. Cependant, comme on 
trouve ailleurs avdit et honora vit ( ix ) ; fecit. cvm. 
a voit ( xxxn ) , et six fois ia première personne avdi , 
pour avdivi ( iv, xvii , xxxix, lxviii , lxxi) , il me paroît 
bien probable que avdit et avdimvs sont pour avdiit , 
avdiimus. Au reste, cette dernière forme ne se trouve 
nulle part dans nos inscriptions ; ce qui montre qu'encore 
au ii c siècle on évitoit en ce cas le double 1 1 , comme du 
temps de Cicéron. 

La date répond au i 5 mars de l'an 64 de J. C. 



Copiée par Pococke, mais fort inexactement : curieuse n - ( F - s • *) 
par la forme cursive des lettres, 

TîtUS IVLIVS 

lvpvs. vviaefectus AGypti 
avoi. MEMMnem 
hora. VRimâ 
FEliciter 

C'est le Juiius Lupus dont parlent Josèphe a et Pline b : Vi ]f% f^' 
il avoit succédé à Tibère Alexandre en qualité de préfet h xix, 1. 

vers l'an 71 de J. C. sous Vespasien c . Il mourut peu /'i^^^T 
après, et eut pour successeur Pauiinus d . Le voyage de ce d Jouph. Bdi. 

préfet à Thèbes doit avoir eu lieu entre 7 1 çt 72. * *' ' ' 

Les deux lettres fe pourraient être le commencement • 
du mot fe[bruarias ] , et à la fin de la ligne précédente il 

* Ces deux lettres indiquent qu'on a donné le fac simile de l'inscrip- 
tion sur la planche. 

16 
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y avoit peut-être Jes lettres kal. ou jd. ou non. Je crois 
cependant que féliciter est la vraie leçon * Au n° xxxvn , 
nous avons de même avdivi. memnonem. féliciter. - 

De la copie de Pococke, M* Labus tire un T« mvsivs. 
lvpvs, dont H place la préfecture sous Sçptime Sévère a . 
lat. p^. iJjTâ Ce préfet rfa jamais existé. 

*J2. 



ÏIL SVEDÏVS . CLEMENS 

PRAEF . CASTRoRVM 
AVDI - MEMNONEM 
Iï . IDVS . NOVEMBRES 
ANNO.ÎÏÏ.IMF.N 

Inédite. Suedius Clemens Pmfectus castrorum audi Mem- 
nonem , ni idus novembres , anno îlî imperatoris nostri. 

Ii est question dans Tacite d'un Suedius Clemens primi- 

pilaire, qui avoit la confiance d'Othon, et qui fut chargé 

par lui avec Novellus, autre primipilaire , et yEmiiius 

Pacensis, tribun militaire, d'attaquer la Gaule Narbon- 

/, hTufiT n ^ seb « L'identité parfaite des noms rend bien probable 

que c'est le même que notre préfet de camp. L'an ni ne 
convient ni au règne d'Othon , ni à celui de Vitellius ; 
mais il peut appartenir à celui de Vespasien : Suedius Cle- 
mens, après la mort d'Othon, aura pu prendre parti pour 
Vespasien contre Vitellius. II est tout naturel de lui trou* 
" ver sous Vespasien un grade , Prafectus castrorum, auquel 
passoiént parfois les centurions : Rufus/dm manipularis, 
'Taàt. An- deiti centurio , mox casiris prafectus C M Dans cette hypothèse, 
Suedius Clemens auroit entendu Memnon le r i novembre 
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de l'an 7 1 de notre ère ; Fan ni de Vespasien ( 1 ) ayant 
commencé le 29 août de cette année julienne.^ 

On peut faire sur la date une remarque qui s'applique 
à toutes les autres inscriptions datées. 

Cette inscription latine porte l'année de l'empereur 
régnant, et non l'année consulaire ou le nombre de la puis- 
sance tribunitienne. Cela est contraire à l'usage suivi dans 
les inscriptions latines, et il n'en existe peut -être pas 
d'exemple hors de l'Egypte. On a donc évidemment suivi 
l'usage égyptien, de même qu'aux n M 1, iv, v, vu, vin, x, 
xi , xxxiv. L'indication des consuls se trouve au contraire 
dans les n°" ix, xvi, xx, xxxi , xxxvu , et dans les n^xvn 
et xxxii ; mais il est remarquable que les cinq premiers 
numéros appartiennent à des préfets d'Egypte; un seul de 
ces préfets (n°xi) s'est écarté de l'usage romain. Quant 
aux inscriptions grecques , il n'y en a pas une , quoique 
tracée par des Romains , où non-seulement l'année* mais 
encore le quantième , ne soient exprimés à l'égyptienne. 

Il est donc clair que généralement les Romains en 
Egypte ont suivi à cet égard l'usage égyptien ; la raison 
n'est pas difficile à trouver : d'une part, les changemens 
consulaires ne leur étoient pas toujours connus à temps ; 
de l'autre, ils étoient entourés de gens qui ne se servoient 
que des années de l'empereur, les seules qui fussent em- 
ployées dans tous les actes publics ; l'usage de ces années 
étoit facile et exempt de chances d'erreur , parce que leur 
commencement étoit rattaché invariablement au premier 



(1) L'an in ne peut se rapporter 
au règne de Titus, parce que ce prince 
mourut le 12 septembre de Tan m 



de son règne, environ deux mois 
avant Tépoque ici marquée. 

16* 
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thoth de chaque année , quel que fût d'ailleurs le jour où 
l'empereur étoit monté sur le trône. Les personnes revê- 
tues d'un haut caractère politique , comme les préfets 
d'Egypte, ayant sous ies yeux ies actes émanés de Rome, 
où les noms des consuls étoient indiqués , se conformoient 
naturellement à l'usage administratif romain. L'emploi 
des années impériales en Egypte étant conforme à l'usage 
égyptien, il est raisonnable d'admettre que ceux qui l'ont 
suivi ont compté les années du règne à l'égyptienne , et non 
selon la méthode des anciens chronoiogistes , d'Eusèbe 
entre autres, qui comptent les années impériales à partir du 
commencement effectif du règne. C'est pourquoi, toutes 
ies réductions qu'on trouvera plus bas des années impé- 
riales en années juliennes seront établies sur l'hypothèse 
que ces années partent du premier thoth ( 2p ou 3 o août 
julien ) de l'année fixe alexandrine ; et nous prendrons pour 
première année de l'empereur l'espace qui s'est écoulé, 
quelque bref qu'il soit , entre le jour précis de son avène- 
ment et le 25) ou 30 août de cette année. 

Je dois encore signaler une particularité : toutes les ins- 
criptions grecques datées le sont sans exception en années 
impériales et en mois égyptiens; toutes les inscriptions la- 
tines, même celles qui portent ies années impériales, sont 
datées selon le calendrier romain. Cette règle est observée 
non-seulement dans les inscriptions memnoniennes , mais 
encore dans toutes les inscriptions découvertes en Egypte. 

Il semble pourtant que la différence seule de la langue 
n'en devrait pas faire dans l'énoijcé de la date. D'où vient 
que, lorsqu'un Romain écrivoit en grec, il se servoit du 
calendrier égyptien ; et en latin, du calendrier romain, 
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tout en adoptant la manière égyptienne de compter ies 
années ? Je ne vois pas encore bien nettement à quoi tient 
cette différence. 



l-ivnivs iv. 

PRAEFE 

AVDIVI MEMNONEM CVM 
MINICIARVSTICAVXoRE ^ 

KALAPRILISHoRAIIANNOIV IMP. N 
YESPASIANI AVGVS. 

Celle-ci est de l'année suivante, ayant été tracée le 
i cr avrii de Fan 73 de J. C' Les deux premières lignes 
sont tronquées , on n'en voit que le commencement. Mais 
Pococke et Norden ont donné complètement la première 
ligne l. ivnivs calvinvs. Cela nous fait voir que le mot 
praefectvs qui vient ensuite ne peut désigner un préfet 
d'Egypte ; car en l'an iv de Vespasien c'étoit un Paulinus 
qui gouvernoit l'Egypte*. Il s'agit d'un autre genre de pré- JL*£* haut ' 
fecture. 

Après ies premières lettres de la seconde ligne , on lit 
dans la copie de Pococke aaontsbsrenic ; dans celle de 
Norden , montisbereni. Ce ne peut être que montis 
berenic. pour Montis B ère ni ci dis. En effet, il est ques- b 
tion , dans une inscription donnée par Muratori b , d'un lj v^» *» v*> 
L. Pinarius Natta, tribun militaire de la troisième légion Orim, n*j88Ô. 
( probablement Cyréndique ) et prafectus Montis Berenicidis; ç Crmy 
dans une autre c , d'un M. Artorius Priscus Vicasius Sabi- *.-Onih tfhï 
dianus, qui a voit été successivement prafectus Montis Bere- 
nicidis et epistrategus Thebaïdis. La réunion de ces deux 
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titres nous indique ce qu'il faut entendre par Mons Be- 

oîew aê n' ap ' renic *dîs*» H s'agit certainement de Ig, montagne des e'me- 

rauàes de Ptolémée, mont Zabarah des Arabes, chaîne 
*Strak.xvu, s it u £ e entre Coptos et Bérénice b , non loin de la mer 

xxxvu . f , Rouge , au nord de Bérénice , et dans le canton de cette 

ville. Là se trouvoient les mines d'émeraudes dont le gi- 
sement a été reconnu des voyageurs modernes , principa- 
lement de M. Caiiiiaud. 

Exploitées de tout temps par les souverains d'Egypte, 
ces mines l'étoient encore au v c siècle , au temps d'Olym- 

plot lymp 6-' pi°dore c , et Ton ne pouvoit les visiter sans une autorisation 

col i, Bekk. de l'empereur (v)\ ce qui montre assez l'importance qu'on y 

attachoit , et la surveillance dont ces mines étoient l'objet. 
Les deux inscriptions citées plus haut attestent qu'en effet 
les Romains convoient la garde du canton montagneux où 
ces mines étoient situées à un chef militaire, commandant 
un corps de troupes plus ou moins considérable. Ce chef 
militaire devoit dépendre de l'épistratège de ia Thébaïde, 
dont la juridiction s'étendoit jusqu'à la mer Rouge, sans 
doute pour protéger les caravanes qui se rendoient de 
Goptos à Bérénice ; et de là le nom &Arabarque qu'on lui 
donnoit aussi (V. n° lui). Dans plusieurs inscriptions, le 
rivage de là met Rougè, v -Tnt^À/ot, TÎfe 'E/wô^jtç ôotAct <rtnn 9 
est placé sous sft juridiction. On conçoit alors très-bien que 
le commandement des troupes chargées de garder les mines 
fât un titre pour être ensuite nommé épi stratège, comme 
le fut M. Artorius Priscus. 

L'expression Prafectus Montis Berenicidis fournit une 
dénomination géographique qui manque dans ies auteurs ; 
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on voit en effet qu'indépendamment du nom de Smaragdi 
mons [J^fÂ^uçyuyhç oçyç 9 selon Ptolémée, probablement 
j£fA*L&.y$bv oçyç ) , on donnoit à cette montagne le hom 
de mont Je la Bérénicide, ou du canton de Bérénice; en grec, 
TP tHç BeftéwufbQ o&t ; et le prafectus Montis Berenkidis 
devoit s'appeler i'mf>%oç rov rSï$ BepsvixiSàt \çs*è$- 

L'inscription , restituée d après la comparaison des trois 
copies , sera ainsi conçue ; 

L. Itmius Cahinus \ PrxfecWs Montis Berenkidis J audivi 
Mtmnonem , cum \ Miniciâ Rusticâ upcore | Kalendas apriles, 
horâ 1 1 ; Anna TP imperatoris nostri\Ve$pa$iani Augusti. 

Ji s'agit donc de L. Junius Calvinus, préfet du mont de 
la Bérénicide, qui entendit Memnon, avec Minicia Rustica, 
sa femme, à la deuxième heure, le jour des calendes 
(le I er ) d'avril de l'an iv de Vespasien, 73 de J. C. On 
pourroit lire minvçia; mais Minicius se disoit tout aussi *MorcdiUn- 
bien queA4inucius*; témoin, entre autres, Caius Minicius f^/^^wT 
Italus , préfet d'Egypte sous Trajan fc . w 6 - 

h Labus , di 
n 1 . un' epigrafe la- 

1 tina, pag.p?. 

HANICIVS.I.I.VOL.VERVS.VIENNAI .... V. 

DIS III Ç1R-AVDI MEMNONIVI IDVS 

NOVEMBR AJWO JÏI IMP.N.ET VIIK IANVAR 

ETX VIIIK FEBR ET I VNON.IMPEMETVrIDVS 

ÎAI.DET.XIIIK.MARTETXIIM ARTETVl i ID.MA 

ETVII IDVSIANBIS ÀNNOUH-IMP. AVG 

ETXVK-MART.ETVK AVDI M. ET 

VIII IDVS APRI L IS ANN.EIVSDEM 

ITEM I VNON IVNIAS ANNI EIVSDEM 

Je {apporte au même règne cette inscription, dont 
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Pococke n'a donné que les premières lignes , mais bien 
% jjjf- Jacohs inexactement*. 

L'absence du prénom devant hanicivs choque dans une 
inscription de ce temps. Je crois qu'il faut lire m. anicivs. 
Le m et le h se confondent facilement. Après vienna, 
ii a pu y avoir orivndvs ; mais la ligne deviendrait beau- 
coup trop longue, parce qu'il manque ensuite un titre 
militaire , pr. ou p. p. devant legio qui terminoit la ligne ; 
car dis ïiï cm de la ligne suivante ne peut être que Ni s iïï 
cyr. II y a donc eu très -probablement ellipse du parti- 
cipe après le nom de la ville , comme dans César : Cn. 
24. ' W%U Magius, Cremonâ h ; et . . . C. Felginas, Placentiâ; A. Gra- 
*id. 111,71. ni us, Putcolis; M. Sacrativir, Capuâ c . 

Les trois premières lignes se liront ainsi : 

m. anicivs. \ulii lilius vouiniâ. vervs. vienna [. . .legio ] 

nis îïï CYRenaïca . avdi . memnonew . îv . iDvs d 

no vembru . anno. îïï. mperatoris. nostri. et. vu. Kalendas. ian var/<w, &ç. 

d Ou mem- Le nom de l'empereur manque, comme dans la précé- 
dente; mais on peut le suppléer. Une inscription de 
Dekkeh nous montre que la troisième légion Cyréndique 
étoit cantonnée en tout ou en partie dans la Haute-Egypte, 

<Gau, Ami- fan xxi c de Tibère, 34 de J. C. c , et l'on sait par Tacite 

duit.de la Nubie, _, „ . f , T 2l r T ,. . 

/;/. xiv, ?t. que Titus 1 en tira pour la guerre de Judée T . L inscription 
f Hist. v, /. est j onc antérieure à cette époque; elle pourrait être du 
temps de Tibère, de Caligula ou de Néron ; mais la formule 
imp. n. me ,1a fait rapporter à Vespasien comme la précé- 
dente ; les époques sont comprises dans les années 72 et 73 . 
M. Anicius Verus, natif de Vienne, soldat ou officier de 
la troisième légion, a tenu note détaillée de toutes les fois 
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qu'il a entendu Memnon en passant et en repassant à 
Thèbes pour l'exercice de ses fonctions. 

En l'an ïïï, il a entendu sa voix le iv des ides de 
novembre. 

En fan iv, le vji des calendes de janvier, le xvm des 
calendes de février , ie i v des nones et le v des ides de ce 
mois (je lis : iv. non. eivsdem. et idvs. eivsdem.), le 
xin et ie xii des calendes de mars (1. 5, je lis : et.xii.k. 
mart.), le vu des ides de mai (id. maias.), ie vu des 
ides de juin ( 1. 6 f je lis : ivn au lieu de ian) deux fois. 

Il avoit fait un oubli , à ce qu'il paroît ; car, après avoir 
marqué l'année ( I. 6 f anno un imp. avg. ) , il ajoute : 

Et ie xv des calendes de mars , le vu des ides du même 
mois (je lis : et.vii.id.eivsdem.), ie vin des ides d'avril, 
ie iv des nones de juin de la même année. 

Je remarque que cet homme, si scrupuleux sur les dates, 
n'a pas marqué une seule fois l'heure ; circonstance que 
les autres mentionnent avec tant de soin. 



Inédite. Le commencement et la fin des lignes manquent. 

On doit la lire ainsi : 



OC KAATAIOC HP 
OTCAMCMNON 
AXIAA€I KAI 

tfPAOÀ.L.H ATIo 

ckaicapoc orecnAoi 

AC.TOTMHNI 
MNHMCNOC 
ICAIAIONTC 
TT«N 



TiCfetJec KXauJïoç Hf 
têt «Jtjouni Mi/JLVov[oç .... 
. ovv] A^fMw ^ . . . . 
. • . . t*&ç A.L«H. twro[xf 
ûLTOfojç Keuaufoç OÔ%axr«ui[ùW 

ou e%C]*sov> fJwi 

. • (JuijfJLvtifiinç 

. . . . i(tj\ Aiort/rf/ou 

. • • . ajiizit . . 



• • 
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« Moi , Tibère , Claude Héron , j'ai entendu Memnon avec Achille 
»et.,.. la première heure, l'an y ni de l'empereur César Vespasien 

» Auguste, le. . . . du mois. . . • m'étant souvenu de. ... et de 

» Denys .... et de leurs ...... •*> 

La date est de l'an 77. 

Au lieu de "tfyow, il a pu y avoir tout autre mot com- 
mençant par Hp, tels que c H£$6kAéjo$ , *HçfSbToç 9 *H^- 

<£&>£?$, &c. 

Le mot cifôu; a pu être précédé de !vro$ , comme dans 
les inscriptions xx et xxii; mais la place est nécessaire 
pour le nom qui manque ; et le génitif peut aussi bien aller 
que le datif. On en verra d autres exemples ( n° xv ). 

Rien de plus commun, dans les proscynemata [actes 
d'adoration, ou hommages religieux), que cette expression» 
je me suis souvenu de tel ou tel, de ma femme, de mes 
enfans , de mes frères ou de mes amis. En rendant hom- 
mage au dieu, le voyageur se souvenoit des personnes qui 
lui étoient chères; ce souvenir, accompagné d'un voeu, 

Jourmi des 5 J- appeloit sur elles la faveur divine*. 

vans année j8;i t C'est là l'explication de ces mots I^vtf<r0iiv t luv^VSn, 

ou fAe/Avn/xevoç y suivis de noms au génitif, qu'on trouve si 
souvent dans les inscriptions de ce genre, et qui suffi- 
soient pour leur donner le caractère de proscynemata. 



vu. Cette inscription , mal copiée par Pococke , mieux par 

M. Girard, ne Ta été complètement que par Sait; aussi 
la première ligne a toujours été mal lue; Norden seul 
avoit donné la vraie leçon : ; 



( *3'* ) ! 

FVNISVLAN'A • VETTVLLA 
C . LELII . AFRIC ANI . PRAEF . A£ 
VXOR . AVDI . MEMNONEM 
PRID.FEBR.HOKA î. S 
ANNO - 1 . IMP . AibMITIANI . AVG. 
CVM . IAM . TERTÏO ♦ VENISSEM 

Le préfet d'Egypte C. Lselius Africanus n'est connu que 
par cette inscription. Sa femme Funisulana Vetulla visita 
Memnon le 12 février de Fan 1 de Domitien ou 82 de 
J. C. , une heure et demie après le lever du soleil , pro- 
bablement sans son mari ; autrement elle en aurait fait 
mention. .Comme on ne peut admettre l'expression pridie 
februarii pour pridie calendas februarias, au lieu de prid. 
que donnent les deux copies j'ai lu pr. id. pnidie mus (1). 
Le a pour d dans le nom de Domitien est une distraction 
du sculpteur, probablement grec. Ce genre de confusion 
se trouvera dans plusieurs autres inscriptions. 

C'étoit la troisième fois que Vetulla venoit pour en- 
tendre le colosse. Deux fois elle étoit venue sans succès. 



SEX L1C1NIVS FVDÈNS 7 LEG. XXII Vffl. 

XI K I AN VARIAS . ANNO ÎÏÏÎ IMP . [N.] 
DOMITI ANI • C AES ARlS . A VG VSTI 
GERMANICI.AVDl.MEMNONEM, 

Copiée par Pococke et M. Girard , publiée par Ja- 
blonski, M. Orelii' et M. Wiener K A la fin de la se- \ N '*', 7 \ 



( r ) M. Jaeobs â fait de son côté la même observation ( Abhandl. 

s. 51 y. 
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h De Legionc 
XXU,paç.i4i. 
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conde ligne, après anno iiii, on avoit lu d. n.; maïs imp. 
est clair dans la copie de Sait. 

Sextus Licinius Pudens , centurion de la xxn c légion , 
atteste que le 1 1 des calendes de janvier, Tan iv de Domi- 
tien (22 décembre 84 de J. C. ) , 11 a entendu Memnon. 
Il a oublié de nous dire à quelle heure. 

C'est le titre germanici t à la 4 e ligne , qui a fait croire 
que Germanicus avoit écrit son nom sur le colosse ( plus 
haut, page 12). 

IX. IMP.DOMITIANO 



CAES ARE AVG . GERMANIKF XVll 

Tpetponivs secvndvs praeg. 

V 
AVDIT MEMNONL M HORA I PRIDVS MART 

ET HONORAVIT EYM VERSIBUS GRAECIS 

INFRA SCRIPTIS 

4>0€rBAOAATOIAACONrAPM€POC0A€KA©HTAI 
M€MNO)NAKT€ICIN€AAAOM€NOCnTPlNAIC 
CVRANTET'ATnOMVSA PRAEç- COH îï 
THEBAEOR 

» 

Publiée par M. Hamiiton et par les auteurs de ia Des- 
cription de Thèbes , d'après ia copie de M. Girard. Elle se 
compose de trois parties. 

La première partie mentionne la visite du préfet Titus 
Petronius Secundus. La seconde ligne n'est pas fort dis- 
tincte à la fin. Sait a lu germanik.. xvii. et M. Girard 
germanic. xiii c. La première leçon est préférable , parce 
que la sigle c. pour Consule, précède toujours le chiffre. 
Le xvn c consulat de Domitien répond à fan 9 5 de notre 
ère ; la date précise ( wddie idvs mart/^j ) est du 1 4 mars. 



( «33 ) 
S'il s'agissoit du xiii c consulat, Tannée seroit la 87 e de 
notre ère. Le préfet annonce qu'il a honoré Memnon avec 
des vers grecs , ci-dessous écrits. 

Ce sont ces vers qui forment la seconde partie de l'ins- 
cription. M. Hamilton les avoit séparés de ce qui précède, 
de manière à laisser croire qu'ils formoient une inscription 
distincte. Ils se lisent sans difficulté : 

» 

QBéyÇcto AarotJk ( m yàq (tifoç ofcft néAniru , 

MifJifCàV ) 9 àxTUVlt /&ûtfoOfUVQÇ 7TV&VOUÇ ( l ). 

Q$éy%cLo est ioniquement pour èçQéyJzc* , tandis que Act- 
roiStL est un dorisme pour Ar\rot$bv. Mé/Avctv, vocatif, au 
lieu de Me^vov, ne peut surprendre*: on trouve oiMg^vtfv *Matth.Au9- 
dans Quintus de omyrne D . Les mots <rov yotf fte&ç se rap- J s% , /2 . 
portent à ce que le colosse étoit brisé. Le verbe kscÔhtcu b B ' /2 7- 
exprime la position de la moitié restante. Pausanias dit de 
même : XW wv ôWa-ôv oau yut<p<Owc, 1$ ftécrov o-ZfAcL ê<rnv 
dmppifAfJLévov, ro Si ào/tov kclQvitcli c . On aimeroit peut- <Pausan. 1, 
être mieux <ro) ou <roïï )wi^; mais <rov est justifiable d . ^d/^j.^,^ 
ActrofSbb cuurmv /SccMo'^evo* est homérique : r\èXm QcLé- Gnmm.f.46^ 
8«v êucrTo-iv iÇ<Lfae e . La pensée revient à celle qu'ont e()(/ E , 
exprimée Tacite et Pline. La traduction est : « Tu viens 479* 
» de te faire entendre (car ce n'est, ô Memnon, qu'une 
* partie de toi-même qui est assise en ce lieu ) , frappé 
» des rayons brûlans du fils de Latone. » La parenthèse 
est assez mal placée ; mais les vers n'en sont pas moins fort # 
passables pour être l'ouvrage d'un préfet romain. 

(1) Dans les Abhandlungen, s. 127, M. Jacobs a lu ainsi le premier 
vers: *9t>|cto /t' oj' otJkç* aèr yàç jwi&ç 2am* *Bovç 
Mfi/iwr. 



( lli ) 

La troisième partie, curante Tito Attio Musa, prafecto 
cohortis II Thebaorum, avoit été omise par M. Girard et 
inexactement copiée par M. Hamiiton. 

Ii paroît que ie préfet n'ayant pas eu ie temps d'attendre 
que l'inscription fût gravée devant lui , chargea un chef 
de cohorte de surveiller l'opération. 

X. ANNO VII IMP CAESARIS 

NERVAE TRAIANI AVG. GER. DACICI 
CVlblVS MAXIMVS PRAEAEC 



AVDIT MEMNONEM XIIP K MAR 



alad^. 



HORA II S SEMÊL ET. 1IHSFN 

*Descrwt.eé- Copiée par Pococke et M. Girard*. La copie de Sait 
t^Sç n'ajoute rien à celle de ce dernier. La seule différence 

consiste dans la leçon m art. , au lieu de maii que donne 
M. Girard. 

Cette inscription atteste que Caius Vibius Maximus, 
préfet d'Egypte, a entendu Memnon l'an vn de l'empereur 
César Nerva Trajan, Auguste Germanique, Dacique, 
ie 1 4 des calendes de mars ( 1 6 février de l'an i o4 ) deux 
fois , l'une à deux heures et demie , l'autre à trois heures 
et demie. 

XI. ANNO V HADRIANI 

IMPN'T'HATERIVS 
NE'POS PRAEF'AEG 
AVDIT MEMNONEM 
XIII MART— HORA-IS 

Jablonski a bien lu cette inscription d'après la copie 



( »35 ) 
de Pococke. Celle de Sait n'y ajoute rien , excepté la va- 
riante xiii. mart. La leçon Poçocke xii. K- mart. est évi- 
demment la meilleure. II résulte de cette inscription que 
fan v d'Adrien ( mveratom Kostri ) , le 12 des calendes de 
mars , à une heure et demie , Titus Haterius Nepos f pré- 
fet d'Egypte , a entendu la voix de Memnon* 

La date répond au i $> février de Tan i z i de notre ère. 



Cette inscription inédite facilite la restitution et fait con- xn. 
naître la date du n° xni , qui a été publié par Pococke : 



AOTKIOC ♦OTN6ICOTAANOC 
XAPCICTOC CTPATHrOC€PM«N 
SCI TOT AATOnOA€ITOC HKOT 
CA M6MN0N0C AIC IIPINIIPtf- 
THC «PAC KAI nP«TH CTN 
TH rTNATKI MOT*OTABI A 
e«0H LZ AAPIANOT TOT 



Acvxjoç Vour&owXcwoç 
BetroV) Aaro7nXei'mç j n*ou 

0* MifJLVOVOÇ JÎç y tt&v 7rzp- 

W »e&> <À *t**1* lit 
Tii yurattu pou 6ouA?jp, 

ft»6 ÏÏ,LZ *&<fyHttùv t©5 [xpfiov]. 



«Moi, Lucius Funisulanus Charisius, stratège du nome Hermon- 
» thite, et natif de Latopoiis, j'ai entendu Memnon deux fois avant la 
» première heure et à la première , avec ma femme Fui via, le 8 de thoth 
» de Tan vin d'Adrien le Seigneur» » 

La date est du 6 septembre de l'an 1 22 de J. C. 

Une inscription de Philes a , et une autre du colosse * Voytz ms 
( n° xxxni ) f montrent que les deux nomes d'Hermonthis Reche ^s , &c. 
et de Latopoiis étoient réunis sous le même stratège. II 
seroit donc tout simple d'admettre que Lucius Funisulanus 
Charisius étoit stratège à! Hermonthis et de Latopoiis. Cepen- 
dant la leçon AATOIIOA6ITOC, qui peut être une faute 
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pour Afltro7roAg/r»î4 , et sur-tout l'absence de la copule xff> 
qui seroit indispensable, me font croire que la leçon Act/- 
Tomtefonç est la meilleure , et que Charisius a voulu dire 
qu'il étoit stratège d'Hermonthis et natif de Latopoiis. 
Quoi qu'il en soit , cette inscription et les deux que je 
» Voyez mes v i ens J e c jter confirment l'observation , faite ailleurs a , que 

Recherches t ttc, * 

pag. 272, 273. les stratèges étoient des Grecs et non des Romains. Le nom 

de celui-ci est Charisius; car je n'hésite pas à lire XAP€I- 
CIOC pour XAP€ICTOC. Les noms romains qui pré- 
cèdent n'annoncent que l'affiliation à une famille romaine. 
Charisius avoit épousé une Romaine du nom de Fulvia. 
La voix s'étoit fait entendre à lui un peu avant là pre- 
mière heure , et pendant cette première heure. Mais il 
n'est pas sûr que ce soit dans le même jour. La date peut 
n'indiquer que le jour où Charisius a écrit l'inscription, 
après avoir été favorisé deux fois par Memnon. Ce qui 
porte à le croire, c'est l'inscription suivante, où il n'est 
question que d'une seule fois. 



Xiii. Celle-ci doit avoir été gravée au-dessous de la précé- 

dente. Cependant il se peut que le défaut de place ait 
obligé Charisius de l'écrire ailleurs ; dans tous les cas , on 
ne saurait douter qu'elle ne soit aussi de Funisulanus Char 
risius , auteur du n° xn. 

La copie de Pococke n'est pas trop inexacte ; en cer- 
tains points même , elle l'emporte sur celle de Sait. Toute- 
fois M. Jacobs n'en a lu que quelques mots (1). 

(1) Dans les Abhandl. s. 152, ff., il a travaillé de nouveau la copie 
de Pococke, mais presque sans succès. 
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Je mets en regard les deux copies , pour qu'on voie 
mieux le parti que j'ai tiré de l'une et de l'autre. 



s ALT. 

*OTN€ICOTAANOC CNGAC? P6ICTOC 
CTPATHrOC €P MO)N0ICTE AATO>NnATPHC 
Arû)NAAMAPTAOOTAÛA TO €N 

COTM6MNON HXHCANTOC N MHTHP 

HcHxreeicAcoNAEMAc An oei* 

9TCACA6KAIC ireiCACTG KAPT 
TOT TATTOC HYTHCCNeiCCÊI 
AAAON M€N AVTCù ÏÏAIC €Cà 
AAAON A€*HTON THN AIO 
CCAATTONOCCOIC MOTNON6AI 
CàC ATTOC HXeiC KAlCOHN TIN 
TOTTONAECOIXAPAS6TONCTIXC 
OC E I nE TATT» 01 ATATOC T 



POCOCKE. 

. .OTNCICOYAANOC 6N0AA6. . 6ICIOC 
CTPATHWC €PM«NeiCTH. AAtO)N nATPH 
AT«N AAMAPTA POYABlAN. AI0€N 
COTCHAANON HTCANTOC HA.MHTHP 

hch xreeicAcoNACMAc Ane. . .*ei 
otcac t€ kai cneicAc Te kapt. . 

TOTT ATTOC HTTHC 6N S6IC6. . . 
AAAONT6 OHTON. TH AI AIO . . . 
C€ ATTON OCCOIC MOTNON 6AI . . . 
CÙC ATT€ HX6IC KAI BOHNTIN. . . 
TOTTON ACCOI XAPACCTON CTIXO. . 

occinerATT« oiatatot. . . 



RESTITUTION. 



Q0VV6*O9U\ûLV0Ç C*6oJï\) XfltJptt'flfOf, 

*r&M)pç 'Epjuifdioç Tt [<**] A«7wr -mrpnç, 

hvouç A *$ meiouç 71 «cépi-fa Q$\o6tcèç], 
wt* àtùiiç livinovr %}ç ç%i[o xxioç]' 
<c AfltAov fur Apyi groiç «»[? hyù 'fUQop ]• 
» AoAor A Qnjpv rnv &$o[ç A«Jta«iov]. 
10. » 2f F clutiv om$ç fiduvor ÏJ)>[axof ifioîç] 
* uç (wnç i%i7ç , ^ &oiv m 9 [oKQipeiç]. 
TûZrof Ji mi %LfqJ;% rov rrixo[f •woiftic], 



9 

39 



Funisulanus Charisius , stratège cTHermonthis et 
natif de Latopolis , accompagné de son épouse Fui- 
via, t'a entendu, ô Memnon, rendre un son au mo- 
ment où ta m ère éperdue honore ton corps des gouttes 
de sa rosée. Charisius, t'ayant fait un sacrifice et de 
pieuses libations , a chanté ces vers à ta gloire : 

« Dés mon enfance j'ai appris qu'Argo, que 
» le chêne de Jupiter Dodonéen avoient été doués 
»de la parole; mais tu es le seul que j'aie pu 
» voir de mes yeux, résonner et faire entendre une 
» certaine voix. » 

Charisius a gravé pieusement ces vers pour toi, 
qui lui as parlé, et Tas salué amicalement. 



L. 1. Au lieu de EN® ACE, la copie de Pococke porte 
EN©AAE } j'ai fu IvÔcufc) pour Ivlfet/i, orthographe qu'on 

18 
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trouve encore plus bas ( n° xiv. v. i . ). PEICTOC est cer- 
tainement la fin du mot Xctpe(<noç- Le nom <Dôuv€j<rovÀctvo4 
ne pourroit guère entrer dans de tels vers , à moins que 
le second OT n'ait été pris pour une brève, ce qui est or- 
dinaire quand OT exprime TU bref dans les noms propres 
( n° xlvi). Mais pour ce nom propre, toute licence étoit 
permise, 

L. 2. 'Ep/jucêvQioï est ici trrsyli^bique. La leçon AATo>N 
IIATPHC ne laisse aucun doute. Dans l'hypothèse où 
Çharisius a voulu dire qu'il étoit à la fois stratège des 
deux nomes, ces mots signifieront A<tra>v WÀga>$, delà ville 
des poissons la tus. Mais il faut convenir que le mot Tntrpnç 
seroit alors assez singulier. Le sens de ce mot amène néces- 
sairement l'idée que Çharisius avoit Latopotis pour patrie. 
Le nom de cette ville, ordinairement abrégé en Lato, 
Act/r«, l 'étoit aussi en Laton ou Adurcoy , sous - entendu 
• iVésseiîng. oppidum ou WA/$ a . Dan s l'idée, qui me paroît indubi- 
p. 160, 7j2. table , que Çharisius étoit de Latopoiis , Act/roTroÀg/rn* , 

comme il est dit dans l'inscription précédente , on liroit : 

ou bien , comme un ami me l'a proposé , 

Le sens est le même dans les deux cas. Je me suis ar- 
rêté au premier, parce que l'espace n'est que de trois lettres. 
Quoi qu'il en soit, Çharisius a pu faire brève la première 
de itwrpv\ç, , sans trop de licence. Il n'en est pas de même 
de/Mrmf à la fin du vers 4 ; H est évident que Çharisius, 
comme Caecilia Trébullà (n° xli), a mêlé des choliambes 
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ou scazons à ses vers iam biques : ceci répand beaucoup 
d'incertitude sur la restitution de la fin des vers 9 que j'ai 
terminés uniformément par des ïambes. Mais on pense 
bien que je n ai pas la prétention de retrouver les mots 
mêmes de l'auteur; il suffit d avoir restitué le sens, et je 
crois y être parvenu. 

V. 3. Les lettres qui terminent ie vers, après la la- 
cune, sont AI0EN dans Pococke, TOEN dans Sait; le T 
se confondant souvent avec T(n°xix, v. 5), pn a AT0EN. 
Ces lettres pourroient être la fin de îïÀuôe v ; mais je pré- 
fère suivre la leçon de Sait, et je lis [«tjwfjxoev, qui com- 
plète ie vers et le sens. 

V> 4. Après HXHCANTOC, la copie de Pococke donne 
les deux lettres HA, qui peuvent être la conjonction hi*$<> 
se rattachant au verbe à l'indicatif, dont on n aperçoit 
plus que les lettres Çzi à la fin du v. 5. Pour la mesure, 
j'ai lu iiVx,' cu>, après lequel un bon écrivain auroit mis ie 
subjonctif; mais Charisius n'y regardoit peut-être pas de 
si près. Au reste, pour ne pas lui faire tort, on peut sup- 
poser qu'il avoit écrit wb&' 7*> ou même miw, car il a 
bien pu mettre un pyrrhique au cinquième pied. 

V. 5 * Le fin de ce vers , d'après les lettres conservées, 
doit être cL7r[o£?îï trré]çei. Le mot <Lnn>çj* est poétique- 
ment pour witofpon y comme dans Nicandre ùuifioçfU pour 
dLijAQppoiç a ; et il s'entend des gouttes de rosée que l'Aurore a Ther. ?//, 
verse sur «on fils. Eréçeiv a le sens à! orner, à' honorer ou *' ' 
d'embellir, comme dans ces exemples ; Geo* /xopÇrjv t^ma-i 
<rré$ei b# %o<u<n TejLtrrrivfourt rov véxvv trrécpei c • et x£f <r€ g*^™' ^*' 
irttrçgrçlwi* èy* <rri^(ê Ad,<pv&it d . Quant à l'idée, c'est c Soph.Amig. 
celle qu'exprime Ovide, quand il représente la rosée comme *Aja*,yj. 

18* 
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étant les pleurs versées par l'Aurore sur la mort de son 

fils . • . Piasque Nunc quoque dat lachrymas, et toto rorat in 

*Ovid. Me- orbe 9 '. Servius dit aussi : Cujus mortem mater Aurora hodiè- 

tam. XI II, 621. • 

^Serv.ad/En. que rore matutino fiere videtur b . 

'>to' XvQe7<ra, y expression de tendresse, paroît un souvenir 

homérique ; ainsi Briséïs entoure le corps de Patrocle de 
ciliaiLT'.tfj. ses bras, cL^cp' oajtZ yy^r\ Q ; ce qui a été imité par fau- 
teur anonyme dune épigramme funéraire, rL<pof tcica 
d , rZh xyQeîcdL Il<Lt$bç.. KctM/07nt d ; à moins que notre poé- 
adespot. 714. — tastre ne joue sur l'idée de la rosée et des larmes , et ne 
App.2/i. pa ' veuille dire que l'Aurore fond en larmes, pour en arroser le 

corps de son fils. Tryphiodore a une expression analogue , 
c v ^ 7no-ovTcL df/Mt/ri <$Wpu<roL$ J^uôn c . Ici %vQeT<rcL exprimerait 
une idée analogue à celle d'Ovide , quand il dit de l'Au- 
rore, désolée de la perte de Memnon : Luctibus est Aurora 
suis intenta. 

Charisius exprime donc ici poétiquement le wcpu<rot, 
tt£j> Trpcirriï &&>ç du n° xn. II ne parle pas de la seconde 
fois. 

V. 6. ®v<tclç ngù\ cTcticrdu;. Charisius a traité Memnon 
comme un dieu. Cela est expliqué plus haut (pag. 137). 
A la fin, <pi\oM(*$ ou tout autre adverbe d'un sens ana- 
logue. 

V. 7. Je rapporte clvto$ à Charisius : rivTVKrev a le sens 

. *S.c.t.j8o 9 de dire, déclarer^ comme dans Eschyle, tojclot' àûreîv f s 

' Vfltar 7/ et Euripide , o-cp&yriv a,vreïç rwh *. De même roiïro en est 

le régime et désigne la pensée exprimée dans les quatre 
vers suivans, que j'ai guillemettés. 

V. 8 . Cette ligne avoit été passée entièrement par Po- 
cocke. La leçon 7nu$ ich est certaine , de même que le 
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sens de ce qui suit : quant aux mots, ce sera iy*> '^uLdov, 
èyàf 'xAu'ov, ou elycuf g/xctGov, ou ehai èfbwv , ou toute autre 
chose de ce genre. AcL\o$, épithète très-convenable au 
vaisseau Argo. On connoît àoLào* T£?7n$, 6vÀ<tÀo$ 'Apyi, 

V. 9. La même épithète ne convient pas moins bien 707* 
au chêne de Dodone, que Sophocle appelle 7roÀtryÀtf<r<ro$ 
^5$ b , ce qui se rapporte au grand nombre de feuilles dont \J rachin ' 
le bruissement formoit 1 oracle; la correction 7raÀoyAcwr<rot/, 
proposée par Valkenaer et adoptée par Clavier c , est inu- orl^Z]^^. 
tile ; Eschyle donne à ce chêne l'épi thète de nçfoi ysçys d . d /W Vina. 
Le faux Orphée i appelle aussi (pwpt*, comme Apollonius / e ^ r ^f 2 ^ 
de Rhodes f , Apoilodore* et Sophocle lui-même h . î Argon, iv, 

A la fin du vers , dans Aa>$tovct/ou, la pénultième peut hdS.Efonm. 
être brève , avant une voyelle \ ?% z86 ' r 

V. 10. Aurov après <n est pléonastique, ce qui arrive ré, s 6. 
souvent dans ce cas k . Le mot o<r<roi$ appelle /Wv, op£y, . Tract. 174* 
o*7TO7rE/y, ou tout autre de ce genre : les lettres EAI peuvent fùhi. Cramm. 
nous mener à l^vcL/^nv Uteïv, ou bien à g'c/Joetxov l/^oîs, et Y^j^ d ^ 
le pyrrhique n'est pas une raison pour rejeter cette leçon, ^'f^f 7 ^ 
ou bien enfin à.iJVtnv êfA,oï$; ce qui convient également à Polos. ^ Addcnd. 
ces vers , où les syllabes sont comptées autant que mesurées. p ' * *' 

V* 11. Boifv tjv' [êiL$épei$] 9 comme dans Euripide, 
çèfùè (Zocuf l ; et ifynveyK 9 otcvu m . l Omt. i4 7l 

V. 12. Srr^o[v ev<reÇy$]. Un de mes amis propose ro\ *Dono* 9 io, 
trK^eèv Wvov. J'ai pensé qu'il y avoit là une épithète se 
rapportant à Charisius , <r}(%ov &y*'Ztey aîo-cGiiç, ou toute 
autre : tov <r\l%pv pour Tot)$ (Al^ovi , est facile à justifier n . n Adespot t ; 7 i t 

V. 13. A cause de autS qui suit EIIIE, j'aime mieux 
rapporter 0$ à <rof, c'est-à-dire àMemhon; alors on lira 
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EUIECATTa : on peut lire aussi à la fin èmfMtvtï ou êyrh 
pve$'> je préfère iî<nra,Çeo, comme moins tautoiogique , sans 
être arrêté par f ionisme ; une irrégularité de plus ou de 
moins ne peut ici nous surprendre : ainsi vîv <k <rtmi8ft$ 
Xjt) (piAovç ^(rim^ero (n°XL). Il a pu y avoir <pi\T*& y %$ 
t* au lieu de çI\t<ltÔ$ t\ Les graveurs navoient pas 
toujours égard aux aspirations (V. n° xiv). 

Je soupçonne que Charisius a écrit ces vers la pre- 
mière fois qu'il a entendu le colosse * au lever de l'aurore, 
tcç) *7TfiGùTnç oùpdu;, comme il a dit au n° xn* Ensuite, le 
lendemain ou tout autre jour, l'ayant entendu une se- 
conde fois, il a consigné le souvenir de cette doublé 
faveur dans l'inscription en prose. Ainsi a fait un aXitre 
personnage (n° xxxu). 

XIV. K€A€P CTPÀTHfOC 6N8AA6I I1APHN 



a 



•OniOC.Poc. MeMNONOCOYXOn«CAKOTC6TAI 

b nAP.Poc. »> « 

c XwMA- €NKON€irAPATTHTHT»NXO)MlT«N 

Tu>N. Poe. nAPHN ©eWPOCKAinPOCKTNHC^AIa* 

d nPOCKT- 
NHCHN. Poe. M€MN«N €nirNOTCOYA€NêÇ€<J>Ô€rcATO 

K6A6P A€AIIH.e ICOA nAAINnApHN • 

MCCAC AIACTHCAC hm€pac ATO 

HKOYC 6N €Ae6)N ToT 06OT TON HXON 

JZ AAPIANOT KAICAPOC ToT KTPIOT etll**C*F*' ÎT 

' Pococke a copié ces lignes à demi barbares. Sa copie 
est, à quelques lettres près, la même que celle de Sait. 
M. Jacobs a fait de grands efforts pour y trouver du .^reç 
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au moins passable; mais il n'y a réussi qu'en proposant 
des çhangemens inadmissibles. 

D'après cette copié*, confirmée par celle de Sait , je ne 
vois guère moyen de lire autrement ces lignes de mauvais 
grec , dont l'auteur semble avoir voulu faire des trimètres ; 
mais il ne regardoit pas à une syllabe ni même à un pied 
de plus ou de moins , et ne craignait pas de commencer 
quelquefois de tels vers (si vers il y a) par des trochées : 

Ktatç ( i ) fl&nyç tKàfeftj aapSr 
M,ifA»QfOç ûvx 07mç (tzoufffnu* 
iyxoviï yàç fltÔTÎÏ t5 tw jutfjunvf 
irafïiv Sttê&ç i&\ ir&titvv*a*v */ctr " 
MifjLPtiv l'myrovç ouJif tÇtf fl^fatT*. 
Kfotg A àir^n* t?' * niùM vntfvlt 
pianç <hafl*<mç ipt&cç S\jû • 
itcovatv tAÔàr tdS dtov w ti^or • 

» 

V. i . Le nom de Celer, que porte le stratège , annonce 
un Romain. Ce seroit une exception à la règle indiquée 
plus haut*, s'il n'étoit pas fort possible qu'ici le mot stra- % Surkn*xiu 
tège désignât V épistratège ou chef de la Thébaïde , qui étoit 
toujours romain b . Il est à remarquer que ce vers faux hN °xLv. 
devient un trimètre passable avec iiaAçynr^^. Le gra- 
veur auroit-if oublié èiâ \ 

La leçon EN0AAEI , que donnent les deux copies , est 
claire : c'est tout simplement une faute pour IvôaJt 

V. 2. Les deux copies s'accordent encore ici. Dans le 
même sens f on peut lire aussi : owt ott ' eï$ ixauVerof ; ce 



(i) M. Jacobs ( Abhandl s. 148) 
voit ici un nom égyptien, K€A€I 
pour CCAI. II adopte la leçon *0«A2 



pour ô»3*jy. V. 2. *x •*■*• -V. 3. 3r 

tiwin ittp' ouït. V. 4* W mpwuinm. 
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qui reviendra au même , et le solécisme ctxwVeraf sera le 
même en tout cas. Celer n'étoit pas venu à Thèbes pour 
entendre Memnon. Pour quoi donc faire? H va le dire. 

V. 3. La leçon ENKONEI, qui est dans les deux 
copies , ne peut être changée en ehtin. Au lieu de IIAP, 
Sait donne TAP; et au lieu de X65MAT65N, XdJMITCtfN, 
d'où se tire naturellement x/é/juirm , 'mis par iotacisme 
pour x*èfjL,{\m. Ma leçon ne change rien au texte, et le sens 
est : « [ il n'est pas venu à Thèbes pour entendre ia voix 
» (cltmîv) de Memnon], mais pour écouter celle des ha- 
» bitans du bourg ( Suvr^ rîî r5v x^^witSv ) , c'est-à-dire 
» pour entendre leurs réclamations ». Celer paroît jouer 
iStrak.xvu, sur l'idée de voix. Thèbes étoit alors habitée xa>/x.»£b'v a . 
C'étoit une des fonctions de fépistratège d'écouter les 
plaintes ( êvretiÇeiç ) des habitans lors de ses tournées. 
'EyHoveîv ne s'emploie ordinairement que d'une manière 
absolue ; mais rien ne peut nous surprendre en ce genre 
de la part de notre épistratège. 

V. 4- Ses affaires terminées, Celer est venu contempler 
Memnon et lui rendre son pieux hommage. L'absence de 
i'augment m'a engagé à lire *7tç$<nuj vtîV»v. 

V. 5. M.éfA,vuv ê7ayvovç. Ce dernier mot est parfaite- 
ment clair ; M. Jacobs en a fait A' ET ' ENEOC ; mais il 
n'y a pas moyen de lire ainsi. Le sens de cet ê7nyvovç est 
douteux. Celer veut-il dire « Memnon s'étant aperçu 

[probablement qu'il n'étoit pas venu pour l'entendre], 

ne proféra aucun son ! » Ou bien : « Quoique Memnon 
»> vît bien que je lui rendois hommage , il ne voulut rien 
» dire ? » ou bien enfin , en ayant pris la résolution , de 
propos délibéré. Ce qui me semble plus naturel ; mais on 



» 



» 
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n'est jamais sûr de comprendre des gens qui ne savent 
pas la langue qu'ils écrivent. 

V. 6. Celer s'en est allé ; puis il est revenu une seconde 
fois. E$A doit être è<p' k, ob qua, c'est-à-dire, à cause de 
quoi, comme JW qui est pour Si 9 o. 

V. 7. II laissa deux jours d'intervalle avant de revenir. 

V. 8. Mais enfin f il entendit le son du dieu. On ne 
trouve dans la copie de M. Jomard que cette ligne et une 
partie de la suivante. Le reste a été passé. 

V. 9. La date du 7 épiphi de l'an vu d'Adrien répond 
au i cr juillet de l'an 124 de notre ère. 

Le trait transversal supérieur qui suit le nom du mois 
ne convient guère qu'à un Z. L'orthographe £111$ pour 
EIII$I se trouve quelquefois. 

Les deux traits ÏÏ après le mot où^cl semblent indiquer la 
deuxième heure , marquée à la romaine , au lieu de B. 



C€BONOCCOYAniC 

eriApxoc cneipH 
A€re«Noc en 

KOTNTIO»! 
N60KOPOC TOT ME 
CAPÀlHûOCTCrfM 
C€lToTM€N«NAT€A 
MCMNONOC ttPAC, 

|5aapianot 



HÇtvç Bçvoç lovaïÇiç 

Koirnoç 

la&unJhç i&v . [ ©? M oump ] 
ciiTWftivuv amX[Sv 9 wxoûattfttr] 
Mtftvoroç ipetç [irçprnç OU </W7l££ç] 
L Z Atyiavov [70U weAOv* ...,..] 



Inscription copiée par Pococke et M. Hamilton , mais in- 
complètement, surtout par le premier, qui a voit passé une 
ligne. La fin seule a de l'intérêt; mais personne n'a réussi 
jusqu'à présent à la lire. Les neuf lignes qui la composent 

l 9 



Description de 
l'Egypte, Anu 
T. V, PL ff , 



XV. 
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peuvent avoir formé deux inscriptions distinctes ; cepen- 
dant, d'après la disposition de ces lignes qui se suivent sans 
interruption , je n'ai pas cru devoir les séparer ; et j'y ai 
vu les noms de deux particuliers qui ont fait, en com- 
pagnie , visite au colosse. 

La première ligne doit être C€. BONOC COTAmc 
pour ÇOTABIC. Sextus Bonus Suavis. On connolt des 
exemples du nom de Bonus ; celui de Suavis est commun. 
Après <r7n(j>nç ( forme poétique au lieu de ovciiçy* ) de la 
deuxième ligne , il y avoit le chiffre et le titre de la co- 
horte , et de même après le mot Aeytoivoç ; les lettres 
ET doivent être le commencement de EIK. AETT. g/- 
Ko<rr%ç hxrréfdu; , la Légion xxu, dont il est souvent ques- 
tion (n°* i, vin, lxvii, lxviii, lxix). Les lettres KOTNTIC 
annoncent le prénom KOINTIOC , suivi d'un nom proba- 
blement grec. 

Le reste , grâce à quelques lettres de plus que la copie de 

Sait contient, se lit maintenant d'une manière indubitable. 

Les supplémens des lignes j - 7 sont autorisés par une 

inscription que donne Falconieri 9 où se lisent les mots. . . . 

Inscr. AtUtu nmiçjç toC ftgj^tÀou 2ct^7n&4, XW r ^ v c3m Mov<re(of 
"•iv.p-97- criTovfAÀvcêv «Lt€à5v pjÀo<ro'p«v. D'après cet exemple, 

j'aurois pu mettre <pi\*<r*<pm après ct/reAtSv, mais il n'y a 
de la place que pour wcauVot/^ev, qui a nécessairement pré- 

Pag. 109, *q- cédé Më'juvovoç. On peut voir les notes de Falconieri sur 
les expressions rSv ç& M. <r. ctr. , et les nôtres plus bas 
(n° xlix). 

TRADUCTION. 

et Nous , Sextus Bonus Suavis , préfet de la. • . . cohorte de la XXII e lé- 
» gion , et Quintius. % .rréocore du grand Sérapts, un de ceux qui, exempts 
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» de toute charge, sont entretenus dans le Musée, nous avons entendu 
» Meipnon à la. . .heure, Fan vil d'Adrien [ le Seigneur, ou bien le. . . 
»de tel mois]. » 

Quant aux néocores de Sérapis, iï paroît qu'ils étoient 

en grand nombre , d'après ce passage de J. Firmicus Ma- 

ternus : Serapis in JEeypto colitur, h)c adoratur, hujus simu- 

m 7; iv 7. 
ïacrum neocororum tukba custodit. 

Il est évidemment question ici du grand Sérapis d'A- 
lexandrie ; c'est dire assez que les inductions qu'on avoit 
tirées du nom de ce dieu , pour l'appliquer à un temple 
de Thèbes , sont dénuées de tout fondement* Thèl*??. tf. 



XVI. 



T-FL-TITÏANVS 
PRAEF AEG 
AVDIT 
MEMNoNEM 



XIII KAPKILI 

VERO ÏÏÎ ETAMBIB VLOOc 

HORA î 

Cette inscription latine ne présente aucune difficulté, et 
Leich la restituée sans peine, d'après les copies de Pococke 
et de Norden. Mais ni ce savant, ni Jablonski n'avoientpu 
lire le nom du préfet ; aussi manque-t-il au texte qu'on 
a donné dans la description de Thèbes. Il s'agit de Titus a *' t ° '* 
Flavius Titianus, préfet d'Egypte, qui a entendu Memnon 
le 1 3 des calendes d'avril , sous les consuls Verus pour la 
troisième fois et Ambibulus , à la première heure. 

Cette date tombe le 20 mars 126, dans la ix e année 
d'Adrien. 

'9* 
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xvii. Publiée par Pococke et M. Hamilton f mais d'une ma- 

nière incomplète. Dans lune et l'autre copie , la fin de 
ia deuxième ligne , le commencement de la troisième et 
de ia quatrième sont inintelligibles. Jablonski n'a pas 
même essayé la restitution de ces parties. La copie de Sait, 
sans être entière , fournit le moyen de lire à peu près 
toute l'inscription : 



C MÀENTVS HÀNIOCUVS 

DOMO.CORXNTHI CLEGXlïOF ITEM î 

),AL VXîAVDIVI MEMNONEM ÀNTESECV.HORÀM 

Xni K IVL T?HIU ANOETTITIANOC S EODEM DIE 

HORA PRIMA ETDIMIDIA. 



Caius Maenius Haniochus , 

domo Corinthius (!) Ccnturio LegionisXII Fulminatat item 

ejusdem (!) Légion is, audivi Memnonem ante secundam horam 
XI! I kalendas Iulias , Gallicane et Titiano Consulibns. Eodem du 
horâ prima et dimidia. 



Le F. après leg. xii. peut être Fulminatae , titre dé 
la xii c légion , cantonnée en Egypte ( n° î ). Les trois 
copies donnent corinthi. L'usage voudroit corintho 
ou corinthivs; mais la leçon est claire, haniochvs 
( iv/o^o$ ) est bien le nom d'un homme né dans une ville 
dorienne. Le nom de gallicano manque dans les copies 
de Pococke et d'Hamilton : on voit par celle de Sait que 
ia finale ano est seule distincte. Sait a cru distinguer 
feliciano; mais la leçon est erronée, c'est gallicanvs 
qui a été consul avec Caelius Titianus l'an 127 de notre 
ère. Il ne faut pas penser à Tan x^ % où un Titianus aussi 
fut consul , parce que son collègue étoit Julius Philippus. 
Syntagm. de Cette date , que Jablonski a assignée à l'inscription , ainsi 
que les auteurs de la description deThèbes d'après lui , est 
donc fausse. L'inscription çst du ip juin de lan 127, qui 
répond à la xi c année d'Adrien. 

La fin est bien distinctement, eodem. die. hora prima 
et dimidia ; Jablonski et les auteurs de ia description de 
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Thèbes ont lu, eodem. die prima eivsdem djei; 

ce qui est inadmissible. Caius Maenius Haniochus dit 

qu'il a entendu Memnon ante secundam horam, c'est- 

à - dire un peu avant que la deuxième heure ne commençât. 

Il y a une expression analogue dans J,ydus , à propos du 

thème généthiiaque de Rome : cifoL ftvléfcL tcçj reims, DcMensHms, 

« à la deuxième heure , avant la troisième » , c'est-à-dire : Rœther. 

« la deuxième étant près de finir, et la troisième de com- 

» mencer » ; ce que Plutarque, en parlant du même fait, 

exprime par /mera^v Slvré&Lç o>çy>$ 1&4 fifavï. Hanio- in Romuk, 

chus a entendu Memnon le même jour, une seconde fois, 

à une heure et demie. Ainsi, deux fois dans le même jour. 

SECTION IL 

Inscriptions relatives au Voyage d'Adrien et de Sabine à 
Thèbes, au mois de novembre de l'an ijo de notre ère. 

La première est la plus courte; car elle ne porte que xvid(F.j:) 
ces deux mots en grands caractères : 

IMPERAT. a[d] 
RIANOC 

Mais une observation peut la rendre intéressante. Il 
est clair que tout autre que l'empereur Adrien ne se seroit 
pas contenté de mettre ainsi son nom purement et sim- 
lement , sans autre, qualification que celui d'Imperator, 
sans aucune phrase qui s'y rattachât. Ces deux mots ont 
donc été gravés sous les yeux et par l'ordre de l'empereur. 
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Celui qui les a gravés étoit un Grec ; du moins la 
finale oc, qu'il a donnée au nom , l'indique assez claire- 
ment, de même que la forme arrondie du c pour s* L'ab* 
sence de i' H devant Adrianus en seroit un autre indice , 
toutes les inscriptions latines , aussi bien que les médailles > 
présentant l'orthographe hadrianus* 



xix. Cette inséripïiôn a beaucoup exercé la critique de d'Or- 

ville , ainsi que de M > Jacobs , qui l'a insérée dans ses deux 
éditions de l'Anthologie. Mais le texte véritable est telle- 
ment différent de celui que ces sâvans critiques en ont 
donné, qu'on peut presque la considérer comme inédite, 
H y a d'abord trois lignes de prose { V. le texte , p. 4° ) 
dont Pococke , Jablonski et M. Jacobs lui-même ont fait 
une inscription à part. Mais il est certain qu'elle n'est rien 
autre chose que f annonce de ce qui suit. Cette annonce 
doit se lire : 

'lovXiat BoaC/jahc ( gén. poétique pour BoXC/tt**) , 
l7« ixovto toB UlftiMoç (parfebtéV. ttljurof ) 
o atCaoJoç 'AJ^iafdc* 

et [ Vers ] de Julia Balbillb , lorfcfu* l'Auguste Adrien entendit 
» Memnon. » 

*Ss*t.p. 9 j. Jablonski* avoit lu KAMIAAHC. M. Jacobs b avoiteru 
*D.M.s.ff. pouvoir faire <le la première ligne 'iouA/et S. Baur/A/f, 

Julie Sabine, reine (i), sans doute d'après Leich, qui lisoit 
'iouA/et B«ut/à< (tccl k. t. A. et tiroit de là d'étranges consé* 

(i) Conjecture qu v îl abandonne avec raison dans les AbhanâL S. 1^2, 
mttfe fetts èh prapotofr une atttfe. 
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quences*, réfutées par Eckhel b . La première lettre de ce * Pocockjm*. 

, r / ii • antiq.p.82. 

nom étant figurée comme un B sur les deux copies, je ne h Ooctr.Numm. 
doute pas que ce ne soit non KAMIAAHC, mais BAÀ- vi tP .;n. 
BIAAHC f ie nom de la même personne qui a composé 
les deux inscriptions n p$ xxi et xxm, écrites, comme 
celle-ci , en dialecte dorique , et avec la même recherche 
de formes inusitées. L'extrêmç rareté du nom Camilla , 
au temps d'Adrien , suffirait pour nous décider en faveur 
de l'autre leçon. Cette pièce cesse donc d'être anonyme ; 
et dans une édition future de l'Anthologie, il faudra la 
donner à son auteur, Julia Balbilla. 

La date en est fixée au moment ou Adrien entendit 
Memnon. Cet empereur est certainement rçpté plusieurs 
jours à Thèbes. Adrien , si curieux des monumens de 
l'antiquité, n'étoit pas remonté jusqu'à cette ville pour 
n'en pas examiner en détail les magnifiques ruines. Il ne 
seroit pas surprenant qu'il y fût resté un mois entier : cela 
nous expliquerait le grand nombre d'inscriptions memno- 
niennes qui se rapportent au temps de son séjour, et la 
consécration d'un mois entier, que lui firent les Thébajn$ 
(V. n° xxxni), II dut entendre Memnon plusieurs fois, et 
à des jours difFérens : c'est probablement pour cette rai- 
son que notre poétesse n a point exprimé le quantième , 
comme elle l'a fait dans l'autre pièce sur Sabine (n° xxi). 
Nous verrons pius bas que le voyage d'Adrien à Thèbes 
eut lieu à la fin d'athyr de fan 130 de J. C. 

Afin qu'on juge de tout ce qui restoit à faire pour la 
lecture et l'intelligence de cette inscription, je mets en 
regard les deux copies de Pococke ( A) et de Sait ( B ) , et 
ensuite le texte de M. Jacobs et ma restitution. 
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(A) IOYAIAC BAAIAAHC 

OT€HKOTceiOTAI€a>NOC 

OC6BACTOC AAPIANOC 
MeMNONAnYNeANOMANAIGYnnONAAI^AYCAI 

AinoM€MNaaNHNeHBAixa>riYAiea 

AAPIANONA€ClA«NTONnAMBACIAHAnPINAYCAC 

ACN«XAlpHN€in€POIO>CAYNOTON 
TlPANAOTT€AA«NAOYKOlClAIA>0€POCinHOlC 

'I . ICKIAItfPAtf NA€IiepONHXAA€TPON 
«CXAMBOAOTYn€HTOlHM€MNO)NnANHATAAH 

OAYroNONMlPn . .YTPITONAAONIH 
KOIPANOCAAPIANOC. . . AICAAICTOCAPOKAYTOC 

M6MNONAKANC . , . . AIKAA . . . MOYJIOYOIC 
rPOnnATACAMAIN..TATOC€YIACKAOCC€CAKOYC€ 

ahaonitaici Aère . . To>cie<nAicie€oi. 

TEXTE DE M. JACOBS (l). 

MifJLVovet Tntvb&vifjuM ctîyri/vop oA/a» cunu 

&f/.imX$v AfjLfiUâvinv QiiCciïxSv ir& 7rv7sMV * 
AJ)>ict,90V J" iotJit? w 7ntfj,ÇetatXii o irè/it qauç 

àcAj'p, X&ip&y iïir* croc, oÇvtopov' 
5. Tjw P ûùç \\omv Xtvxoîffj cft' *}Bi&ç tmtoiç 

TtïXt , *j\ ûpavr tcnri&f hxa pirpor, 
ï%*ot fcoXoTU'xnç Oc/nr Mipvcàv mXiv aiJ&v 

IÇvTQvor ' X*^W ^ *» rphov affMviiiv 
Kapavoç Atyariç f**X' ioiut* ronwu xctimç 

I O. JAîfXVOVA. . • .ftOVWTtoXoÇ (2) 

Tl&Ç T CLTtolPXfJLMLVW T*f 00*' tïfftJl %<*9* ho*KOV0lf 

J)tXo7 TmmfiiJbtS 9 iç içiXuat ôto'c. 



(B) IOYAIAC BAAAIAAHC 

OT€HKOYC€TOYM€MNOC 
OC6BACTOC AAPIANOC 

M€MNONAnYN0AWOMANAirYnTlONAAia 
AieOMeNON^^NUNGHBAIX^nTAie^ 

AAPIANONA€ClA6)NTONnAMBAClAHAnPI] 

A€AItfXAIPhN€III€rol«cAYN VTON 
TnANAoTY€AA«NA€YKÔIClAI Aie€POClIH 

ÏIICKIAI«PA«NA€YT€PONHX€MeTPON 
tf CXAAKOïOTYneNTO 0IHM€MN«NIIAAIH 

OHYTONONXAIP^... AITPITONAYONIH 
KOlPANOCAAPlANOT...AICAACnACCATOÏ 

M€mNONAKAN€ AAKAM- - €NOl CIF 

rPOnnATACAMAINC-..TATOC€YIA€Kû)CC€ 

AHAONnAICIA€r€..T^cr€«IAICie€OI 
NOUVEAU TEXTE. 

AtfyiaLviv S 9 IfftJùy w impCetaiXilcL 7rp)v twyàiç 

fltiXi», %<upM iïm y 9 et , èç JW*tw. 
Tn&v J^ ott\ ixduùf MvkqÏci eft' &IM&Ç tmmç 9 

iç %oXko7o 7i/7rtvTo[<,] 7» MifjuM wdXiv ajiJ&f 
IÇiirovof lgû&\? *]*/ reirof *%r 7»' 

Koi&poç AfpittAfQç [roncjjuf f 9 iffTrturuwro i&jtx>ç 
Mf/xyoyflf ty[i BaXSix\XoL xà[Mf ôïaimntç 

yçomnCIct) «w^e*/V[of]7*T ■ or' *w ÏJi y ***v tawtvcn • 



(1) Dans les Abhandtungen , M. Jacobs a lu , v. 2, QmCeu%if *v<tfo>r. V. 4» E <*? ropooç ouniit. 
V f 7, Qamiuinlç. V. 9, 35aV «fl»it.. 

(2) Je prends cette fin dans les Abhandlungcn, S. 134. 
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TRADUCTION: 

« J'avois appris que l'Egyptien Memnon , échauffé par les rayons du 
» soleil , faisoit entendre une voix sortie de la pierre thébaine. Ayant 
» aperçu Adrien le roi du monde, avant le lever du soleil, il lui dit 
y> bon jour, comme il pouvoit le faire. Mais lorsque le Titan, traversant 
»Ies airs avec ses blancs coursiers, occupoit la seconde mesure des 
» heures , marquée par l'ombre [ du cadran ] , Memnon rendit de nou- 
9 veau un son aigu, comme celui d'un instrument de cuivre frappé; et 
«plein de joie [ de la présence de l'empereur], il rendit pour la troi- 
» sième fois un son* L'empereur Adrien salua Mçmnon autant de fois : 
3» et Balbilla a écrit ces vers composés par elle-même , qui montrent tout 
»ce qu'elle a vu distinctement et entendu. II a été évident pour tous 
»que les dieux le chérissent. » 

V. i et 2. Ces deux premiers vers ne présentent qu'une 
seule difficulté ; mais elle est grave. A la fin du deuxième 
vers les deux copies, portent clairement ©HBAIKGtîIIT- 
AI0Ce5j la leçon de M. Jacobs, 3»£*ix.5v *tcç) 7n/ASv , est 
tout-à-fait arbitraire. Il y a évidemment les mots 3>)£cux,5„. 
A/B« : mais que faire de la syllabe IIT qui précède A/Ôû) ? 
Est-ce 'to A/fla> l ceiaseroit peu naturel. Si on iisoit S^CclïkS 
vv a/Ôo), on auroit une cheville peu admissible, d'après 
le mérite de ces vers, qui sont fort bien tournés. On re- 
trouve encore ce petit mot dans une autre pièce du même 
auteur, et juste dans la même position (n° xxi). EKATON 
ATAHCANTOC ET65 IIT AI065 BAABIAAA. Il n'y a pas 
moyen d'y rien changer. Un de mes $mis a pensé que ce 
IITAI065 pourroit bien être un mot hybride composé de 
l'article égyptien III ou IIT par iotacisme, et du mot 
AI0OC, qui désignerait le colosse. Cette conjecture est 
savante et ingénieuse ; mais je n'ose l'adopter : il est bien 
vrai que le colosse est souvent appelé la pierre ( n os xli et 

lO 
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xlii); mais comment croire qu'une, personne qui prend 
la peine de faire d'assez bons vers élégiaques y insère un 
mot barbare , quand il lui étoit si facile de faire autre- 
ment ! 

On remarque dans cette pièce et dans le n° xxr une re- 
cherche extrême des formes doriques et éoliennes les moins 
usitées. Il seroit donc possible que HT fût un exemple de 
cette affectation outrée. Notre Balbilla , qui n'a pas craint 
d'écrire, comme on le verra, vfjioîpvur ojtoiï, rvîte pour 
r<£<ffe, yçf'TrirzLtcL "pour V£^/A/tetlct 9 a bien pu dire IIT 
pourTI, ce qui n'est ni plus ni moins étrange. Les Éoliens 
et les Doriens, changeant le T en II, disoient CIIOAH et 

rinh ngor ' Qh CI ï A ^ ION P ourC ^ OAHetCTA ^ ONa ; comme ils chan- 
6tp.' ' geoient le I en T b , peut-être disoient-ils aussi IÏT pour TI ; 

dm Mtdu ^ r t ' du moins notre pédante Balbilla a pu se croire autorisée â 
Stnn. admettre cette forme. Je laisse donc subsister la leçon IÏT, 

qui est dans toutes les copies des deux inscriptions. Bal- 
billa s'en sera servie pour modifier le sens du verbe; ici 
yweîv.. . ri; et au n° xxr, duôS^a-a/loç. . . ti. Au n° xm, 
on a trouvé (Zow r/vct ctoçépeiç ; Lucien a dit aussi : 

Phibps. s y. VK0V<rdL. . . . CL<rrifA,OV twcl ^wvifv. 

Il est presque inutile de remarquer que^ûflNHN, XAI- 

PHN sont d'excellentes leçons, pcwïfv, ;çaJ/>nv, formes 

doriques, pour tpwvh f X*^v (i). L'expression *àyèt 

kxit* , qui se retrouve encore plus bas , est homérique : 

x ; . yj, un ùivyàç meAîov. 



\\) Les leçons %Ltptir(Théocr. XIV, 
I ) , exipmv (xVj.26 ) , <k>nnées par 
les manuscrits, sont défendues par 
l'usage qu'en a fait Balbilla contre les 



doutes de Valckenaèr, qui préférait 
3£uptir et 4^oisi«.<jaisford, Heindorff, 
Riesling, Gail, <Scc. , qui adoptent 
jguptiv, ont préféré fy*t/r, on ne voit 
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V. 3- Heiv <Lvykt, comme irrep «/** > dan* Pfaa* 
dare. iv,p y tK4 3 . 

V. 4- Au lieu de eïm y ' oj, on pourroit lire éTtfev oi. Le Ç 
est pourtant bien formé; mais il seroit mieux placé, pour 
le sens , après «$. La restriction à $ ^t/votrov est naïve; elle 
montre qu'on n'étoit pas bien sur d'avoir entendu quelque 
chose cette première fois. En effet, puisqu'un autre té- 
moin ( n° xxii ) ne parlç que de deux fois , la première 
pourroit bien être une licence poétique. / 

Le vers 5 avoit été très-bien lu par M- Jacobs, Il n'y 
a de changement que celui de âç en oVr r . 

V. 6. Les deux copies donnent ICKIAI , dont il n'y a 
pas moyen de faire reîte ygù\, comme M, Jacobs (1) : on 
doit lire évidem ment g* <rfu£> , ce qui veut dire dv toà« , 
<£a> ùçyMyià y <& <nu<t&rif>Gf -, expression jusqu'ici inconnue 
dans la langue; grecque. La leçon HXE pourroit être*x* t 
comme a lu M» Jacobs ; mais je préfère y voir encore une 
affectation de dorisme , *%e pour ef^g, dont il n'y a pas, 
je crois , d'autre exemple ; Balbilla s en servira encore 
ailleurs. 

V. 7. <k ^ctAxô7o tuto'vto* est certain. Si la mesure du 
vers l'eût permis, Balbilla auroit dit peut-être ^clAw/ouj car 
je crois qu'elle pensoit au ^ctAxfîôv de Dodone f qui avoit 
passé en proverbe. Dans tous les cas , 1' €/r%cLcre jSoào- 
TV7n/ç ou <pcà%TV7rvç de M. Jacobs disparoît. La compa- 



pâs pourquoi. M. Boissonade est plus 
conséquent : il a mis ygupwr et tpmv. 
Pourquoi pas aussi «;gir, avec Brunck, 
dans un autre passage ( XXIX, 20) , 
ouiubStiiAr (XV, 48)/. leçon que pré- 



fère aiissr M. Matthiae {Ausfuhrl.gr. 
Gramm. S 202 , 1 )• 

(1) Dans les AbhandLs. 153, cet 
habile critique a renoncé à cette resti- 
tution, étii a laissé ie passage eu blanc. 

20* 
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raison employée par Balbiiia revient à f idée exprimée 
dans cette autre inscription inédite , copiée par M. Rifiaut 
à Coptos : 

ANTI AANTOCTOY HAIOT H KOTCAMEN THN GOTHN KAI THN CAAIINK A 
TOT M60NOC AT* 

mvw (sic). Toiï MifA,vovo$ A/9op (?) ... « Au soleil levant, * 
» nous avons entendu la voix et la salpinx de la pierre de 
» Memnon. » 

La lecture du second hémistiche est également cer- 
taine : oÇurovov, comme épithète de ctt5<ftt», va bien avec la 
comparaison qui précède. Cétoit un son aigu et retentissant. 
f V. 8, Après le mot o^vrovov, la lacune de deux lettres 
est remplie par %<t//>#[v *]*f i et les lettres ATON IH, ne 
peuvent être que AXGN IH. Balbiiia emploie la même 
expression ailleurs (xxiii, 4) : *X 01 & termine la phrase* 
. A partir de ce vers , l'original , à en juger par les copies 
de Pococke et de Sait, est plus maltraité. Les lettres sont 
moins distinctes , et des lacunes coupent les vers.. Je n'a- 
vois d'abord réussi qu'imparfaitement à lire les quatre der- 
niers. Je crois être parvenu aies restituer complètement. 

V. 9. Ce vers pourroit se lire ainsi : 

la leçon AIC paraissant plus favorisée par la copie. Mais 
il y auroit peut-être incohérence dans les idées : puis- 
qu'Adrien a entendu trois fois le colosse, pourquoi ne 
i'auroit-il salué que deux ! 

V. 10. Après Me'/^voYct, on ne distingue plus que quel- 
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ques lettres, La restitution que j'en donne me paroît rem- 
plir toutes tes conditions ; oî<r/ tovo/* (pour OICITONOIG) 
est certain; k^év aussi, malgré l'intervalle qui, sur la 
pierre , coupe ce mot en deux. Cela provient tout simple- 
ment de ce que le graveur a été obligé de passer par- 
dessus un défaut de la pierre ; ce qui arrivoit souvent. 
Enfin les deux dernières lettres du nom de BAABIAAA 
existent encore devant KA, et le KAI se trouve dans les 
lettres KAN. 

Ainsi , après avoir parlé d'Adrien et de ce qu'il a fait , 
Balbilia pense à elle-même, pour nous annoncer qu'elle est 
Fauteur des vers : kA b**û'm* kûl^v oî<n inmç 

Elle a pris y&fxey dans le sens transitif, comme ce mot 

est souvent employé. Ainsi Théocrite, ngL/uiov. . . /3a>fA,(iç. idyiLxxvi, ,. 

Notre poétesse , qui ne manque pas d'ostentation , ne s'est 

pas contentée de dire lUL/iev yçyLfAftcLTcL ; elle a ajouté 

oTci tovo/s, qui ajoute de la force à son idée. Elle veut 

qu'on sache bien que les vers sont de sa composition , 

et qu'elle ne les a pas écrits à l'aide d'un teinturier. 

V. 1 1. II n'y a point yg^^uclct sur la pierre ; il y a 
rPOIHIATA, puisque Pococke et Sait ont lu ce mot dis- 
tinctement. G'est une de ces formes insolites que notre 
poétesse affectionne. Les Éoiiens, remplaçant le M par le II, 
disoient OimATA pourOMMATA, eMieT' 6IIOT pour (y. Cor. 
M€T' 6MOT; déplus, mettant i'O pour TA, ils disoient ffiS "*"' 
S&<réc*ç , (Z&xécàç , <r&loç , o va , pour S&L<réc*t , /3&>xéc*ç , 
<t*çyïï*$ 9 *<**<* > les Doriens, rérlopeç , >a>0<t£9$ , yh&$cL, &c. , **»■ <"*&%. 
pour rérlofeç , %si&<lç$$ , y*y&>(pcL ; et Balbilia elle-même , Matth.ÀusfiGK 
hun-of pour ter&TCf (n° xxi, v. 5 ). C'est de la réunion s ' ' s%47 ' 
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de ces deux usages éolico-doriquâs que provient le mot 
yg^îrttla,, dont Baibilla s est encore servie au n° xxiV 
(v. ult.), soit quelle Tait trouvé dans quelque poète à 
nous inconnu , soit qu'il n ait existé que dans tes livres des 
grammairiens* Cette observation est applicable aux autres 
formes abstruses qu'elle affectionne dans les trois pièce* 
que nous avons d'elle* Je n'affirmerais pas que d'autres 
poètes s'en fussent servis , mais je ne crois pas non plus 
que Baibilla les ait forgées. En tout cas, remploi de 
ces forities dans une pièce du 11 e siècle, composée par 
une personne qui paroît avoir été très -versée dans la 
poésie grecque , est un fait curieux pour l'histoire de la 
langue grecque. 

La suite est le complément du mot y£^w**/rei * qui 
désigne les vers eux-mêmes gravés sur le colosse. £Aft*,£- 
vovrct, signifiant, exprimant * quoi! ce qu'Adrien a vu et 
entendu, 8' oV' ev ÏSt yhv* e<rcucou<fç. Au lieu de 0*1* 
copie porte T; à ta même ligne, K65CC pour XOSCC; 
à la dernière, on trouve encore un T devant o$; plus bas, 
n° xxiii, Vi 7, K65 pourXtt} et ft° xxiv* v, iq, TOpourô' •. 
Ce ne peut être une négligence du graveur; il y a là une 
intention de la part de Baibilla. Les. Éoliens n'avoiefif 
Maah.Ausf. point l'esprit rude- Dans Hippoçrate et Hérodote , oh 

gr.Gramm.fç. trouVe enCDre ^tftytfVOf BTC ' <2rg* ùÙk ÙfAôfaç^&C. Nc^fC 

poétesse aura encore ici recherché l'archaïsme. J ai doric 
cru devoir conserver la ténue dans tous ces exemptes. 

V. *a. IIAJCI est dans les deux copies, et certaine- 
ment sur i'originaL C'est une forme éolienne pour -mwj 
Grcgor.c*- les Éoliens disoient rct^^ /a*à*i« 9 &c%, pour r**<, pcéAm j 
p.2io,2ii t ;f?, m *is non mw*> Trttira pour 7Rt$, inunL, dit le savant 

6oo. 
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M, Matthiae*. Balbiiia, comme on le voit, n'étoit pas de *AusfûhA. g r, 
cet avis : SÇAov inuri pour itSicn est évident. s. /*. 

Eytvr ' pour êytvero ne Test pas moins ; c'est une forme 
usitée par Théocrite b et Pindare c . On peut lire aussi , sans b /, 88. 
i'augment, £iytvr\ comme dans Homère d . *t+** ' W ' 

$IAICI, que donnent les deux copies, est certainement */Me'. 4s- 
sur la pierre. C'est, avec l'iotacisme, la forme dorique 
<MAOïCIj et comme il faut un régime à ce verbe, je 
divise leT6, et faî #$ y 9 è <pi\oï<ri SrtoL Ainsi Homère: 
(piteîfi è X€vt c -, été yuL\i<f\<L tyiAiemu*. •Ukut.B'.ip?. 

Mais le seps n'est pas aussi clair que la leçon est cer- /? d ^ ss ' A • 
taine. On peut rapporter i à f empereur Adrien, et 3reo) 
désignera les dieux , au nombre desquels on plaçoit Mem- 
non. Dans ce cas , Balbiiia voudrait dire que Memnon, en 
se faisant entendre trois fois , a montré que les dieux ché- 
rissent Adrien. 

On pourrait aussi rapporter i à Memnon, et <9so) à Pag. m. 
f empereur Adrien et à Sabine ; de même que , plus bas , 
Balbilla a dit , 3"eoî$ r ' !%*</> u , phrase où de mot <9«oi$ ne 
peut s'entendre que de ces augustes personnages. Le sens 
serait alors qu'Adrien et Sabine , en venant visiter plusieurs 
fois Memnon pour l'entendre, et Adrien en le saluant 
chaque fois qu M i'avoit entendu , ojit témoigné par là 
qu'ils f aimoient. 

Mais je préfère le premier sens* dont le poète latin 
Maximus s est approché dans un distique que nous trou- 
verons plus bas ( n° jjxj ). 
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xx. Celle-ci se rapporte à la circonstance énoncée dans 

l'inscription précédente ; elle confirme ia ieçon que nous 
en avons donnée : 



«&ÀAOTIANOC 

tiAinnoc 

6KAYON M€ 

MNONOC TOT 86IOTATOT 
ATTOKPATOC AAPIAN 
AKOTONTOC €NTOC 

«PAC * AIC 



QXetovïdjoç 

tKXvov M< 

fjLtoroç iwj 6«oW*rw , 

<W7VXfil9fOÇ À<fytdM[oZ 

âxevornç, oniç 
Z&ç B <tiç. 



<c Moi , Flavianus Philippus , j'ai entendu Memnon le très - divin , 
* l'empereur Adrien l'entendant , deux fois , pendant la deuxième heure. » 

La copie de Pococke est conforme à celle de Sait , ex- 
cepté qu'il donne un A avant Q>Aa,wïçuo$, et qu'il a lu 
EITTOC pour èvroç. La restitution étoit facile ; et cepen- 
dant on n'y a guère réussi. Il suffit de voir ce qu'en ont 
dit Jabionski, les auteurs de ia Description de Thèbes, et 
M. Jacobs lui-même, qui lit € IIAâtf). 

Aèî s*'/' s *' " n V a P M * c * ^ e ^ ate f P ar * a ra ^ son <I u î a été * n " 
Grdessus, diquée. Il faut se garder de rapporter roS SeioréuTov à 

l'empereur. 

Flavianus Philippus ne parle que de deux fois. Baibiila a 
, a c ' / ' desst4St fait mention d\in premier salut de Memnon , un peu avant 

le lever du soleil : ce n'est donc, comme on l'a déjà, conclu 
de ses propres paroles, qu'une licence poétique. 

La comparaison des deux inscriptions fixe le sens des 

mots !vto$ (épeui B, qu'on pourroit être tenté de rendre par 

• xli , j, fin. ant i i i0ram secundam, parce que Dion Cassius* rend par 

2 . ad fin. w ' ' èvroç pmrHç iftépôG, le antè die m certam de César \ Mais le 



pag. i?6. 
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sens est évidemment analogue à intra quartum diem , intra N 

kalendas , pour quarto die , kalendis. An. xu. i;. 



EKATONATAHCANTOCEr^nTAie^BAABlMA 
40>NATACe£IAEMEMNONOEH4AMENà>e 
HAeONTMOIAEPATAIBALIAHIAITYIAEEABINNA 
ttPACAEITP&TAEAAlOLHXEAPOMOE 
KOIPANO)IAAP.lANa)nEMmra)AEKOT^AE 
NIATTWAAEXEEKEAAeTPEIKOCI 

KAinecrPABikoETanEMirra 

AAMATIMHNOCAGTP. 

Cette inscription , copiée exactement par Pococke , est 
depuis long-temps connue par les remarques de d'Orville 
et les discussions qu'a fait naître la date qui la termine (i). 
Je mets en regard le texte établi par M. Jacobs , et celui 
qui résuite des deux copies : 



XXI. 

* On remar- 
quera le mé- 
lange des sigma 
avant la forme 
LetC. 



TEXTE DE M. JACOBS. 

ExAvor fluîcAîwTO \y» UoGXioç Bc&Ctroç (2) 

Koi&urov Àtyorov mjwilç Jï&ry r ' oh<xut$ ' 
*uf\* m/uuaiç ^ ifdann fiMtiç «dvg. 



NOUVEAU TEXTE. 
ifotç Â mpurat aXioç *%% <f)>opoç 9 

KOê&Mè ÀJpiAfU mfjugfjfi <AUC0T? t' cVjO0t£ • 

£1x009$ *V*fl?9 y dLfjwn fmvoç âduç . 



(1) Voy. Champoll. Fig. Annales des Lagides , I, 4*3 > *!• 

(2) D'après cette restitution , M. de Heeren a aussi attribué l'inscrip* 
tion i Publius Balbînus (Ideen, &c. V, s. 313 ). Dans les Abhandlunyen , 
s. 136 , M. Jaçobs a mis ce nom en lettres latines Balbinvs ; ce qui est 
singulier à la fin d'un vers grec; et au vers 6, il lit faut' t#<r«, ce qui 
ne vaut pas sa première leçon : ?Sw ^'*X- \ '» . . 

21 
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TRADUCTION. 



« La pierre ayant rendu un son, moi, Balbilla, j'ai entendu la voix 
» divine de Memnon ou Phaménoth. J'étois accompagné de cette aimable 
» reine Sabine. Le soleil tenoit le cours de la première heure, la quinzième 
» année de l'empereur Adrien ; athyr étoit à son vingt-quatrième jour. 

» Le vingt-cinquième jour du mois athyr. » 

Les phrases se suivent mal et sont mal liées. Tout sent 
ici la précipitation. Balbilla a mieux réussi dans l'ins- 
cription n° XIX. 

Il y a de notables changemens à faire au premier vers, 
d'où résuite une construction différente pour le second. 
La copie de Pococke donne IITAI®ût5 BAABIAAI, celle 
de Sait IlTAI0ût5 BAABIAAA, exactement comme celle 
de M. Hamilton. L'auteur est donc une femme nommée 
Balbilla, et non un Homme appelé Publius Balbinus; car 
de IITA106J, qui est dans les trois copies, il n'y a pas 
moyen de faire IIOBAIOC. Nous lirons : kyL> 7ru à/Ôû> 
BccàC/Mcu C'est noire grammairienne si recherchée sur 
l'article des dialectes : elle va nous donner ici de nou- 
velles preuves de son pédantisme. 

La leçon $*/4Evoô existe aussi dans Its trois copies. On 

avoit lu à tort <D<t/*6và<p r d'après le <b<LtA.i\tè<p<L de Pausa- 

Ci-ikssus.p.ti. nias. Dans l'inscription n°xxv, nous avons aussi 'AfiemQ, 

qui est le même mot sans le préfixer 

V. 2. Les mots OG5NA TAC ©EIAC peuvent être au 
génitif singulier, aussi bien qu'à l'accusatif pluriel; car 
on dît iLÀvtw <pmw ou <pww.. Cependant le singulier me 
semble plus naturel. M. Jaeobs a mis le pluriel 0«v«U 
tcl* ( Ô6£*$. Dans tputes les copies, Hy, a <bGJNA t et non 
005NAC ; le graveur a oublié ie G, Dans S^&W, le N 
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est doublé. Les fautes de ce genre sont communes ; ainsi 
AXINNIAN, AHHQNNOS. lo^J** 1 ' 

V; 3. Les copies de Pococke, de M. Hamilton et de 
Sait donnent bien clairement toutes trois TMOI et TTIAE; 
il ne faut pas lire o/ulov TySt, comme I ont fait d'Orville et 
M. Jacobs. Balbilia montre ici sa recherche ordinaire. Les 
Éoiiens mettoient souvent v en place de , et 1 au lieu 
de v; ils disoient* u/^o/ov pour o/*ojov a , et oLvôfaroi* pour 
cuQpctTrwç b . Balbiila a mis aussi vftoî pour ôftov. Quant à rbthï'JfDiJua. 
TTIAE, pour THIAE ou TAIAE, on le trouve dans * 1*1**04: 
Sappho c : ocMûc tvTS^' ÏàÔ' <u to** Y&sr&pcùT*,. La place ârç. p 
qu'occupe Tyh m'empêche de le prendre comme adverbe c/a Vener - 
de lieu, sens qu'il a quelquefois d . Balbiila veut dire: avec *jacobs ad 
cette aimable reine qui est à mes côtés. £f? og - Pnlat ' 

V. 4. Pocockeet Sait donnent tous deux HXEAPOMOC, 
D'Orville a lu ^<r^ fyifA,ov> M. Jacobs 5/%* </]©o'jhov; mais 
il faut lire , sans changement, %%é tyo/Aoç, ces deux mots 
étant des dorismes pour éï%e fyifMVf c . L'expression est € Ci-dessus. 
analogue à ctAoutco; ro) T^ereTç fjwvoïv cutio%evvTo tyofioi*. f Adtspot., 

V. 5. L'iota après KOIPAJM65 est dans les trois copies, thol Pnùu /, 
C'est encore une faute du graveur; comme le A au lieu * s * 
de T, dans AEKOT<i5AENIATT65 , faute qui tient à la 
prononciation. Je n'ai eu garde de faire disparoître les 
dorismes KOiçpvoà , 'Atyicuoi; non plus que «fbc*ra> pour 

&%&TC**. ^Ci-dessus, 

' PV' 'S7- 

V. 6. Ce vers est acéphale : avant AAEXECKE, il 
manque certainement <parn> ainsi que l'ont vu d'Orville et 
M. Jacobs. Le graveur étoit fort distrait, à ce qu'il semble. 
Après 6X6CK6 , il y a encore un A qui est de trop ; je 
l'ai remplacé par le N paragogique. 

21* 



( i*4) 

L'éoiisme w&ov&l est tout aussi bon que mov&L , forme 
plus usitée ; mais inovptç ou 7n<rovpe$, qui est le même mot 
que ré<r<tpeç ou.réœœdLpeçj est encore moins voisin de 
cette forme que itiovpeç ou 7ti<rovpe$. Hesychius connoît 
celle-ci : Ttiœovpeç , dit-il , Téccape^ f A/oÀ€Ï$. 

Le vers 7 contient une autre date que le vers 6. On n'a 

NumisEgypt- su comment expliquer cette singularité. Zoëga rejetoit 

v% 9 ' ce vers , manière commode de se débarrasser d'un fait qui 

gêne. Visconti croyoit qu'il indiquoit le, jour où Tins- 

ik/l^l'ï?** cxl V x * on avo ^ été gravée; d'autres ont conjecturé que 
—Cf.Ckampoii. Balbilla, s'étant aperçue qu'elle s'étoit trompée de quan- 

Figtac, Annales J r \ r L. 

des Laides, 1, tième , aura mieux aimé faire un autre vers que d effacer 
p ;2m celui qu'elle avoit écrit d'abord. Mais l'inscription sui- 

vante nous donne le mot de l'énigme ; nous y voyons que 
Sabine a entendu Memnon deux fois, l'une le 24 athyr, 
et l'autre le lendemain. C'est après cette seconde fois que 
Balbilla aura écrit au-dessous le 7 e vers : 

Eixo<flq> mtJriltp f 9 ttfjutv futroc *3vç , 

sous-entendu exAoov : il est possible qu'encore ici Si soit 
pour re , qui conviendrait bien mieux. Si Balbilla n'a pas 
exprimé l'heure cette seconde fois , c'est que cette heure 
étoit la même , ce qui résulte en effet du n° xxii. 

Sabine a donc entendu Memnon le 24 et le 25 d'athyr 
de l'an xv c du règne d'Adrien f ou le 20 et le 21 no- 
vembre de l'an 1 30 de notre ère. 

Les circonstances de cette visite de Sabine sont très- 
différentes de celles qui ont été énoncées dans l'inscrip- 
tion n° xix. Balbilla, la femme peut-être de quelque grand 
personnage à la suite de l'empereur, a visité le colosse 
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plusieurs fois, tant avec Adrien qu'avec Sabine. II paraît 
que cette impératrice ne Ta pas été voir les mêmes jours 
que son mari. Nous en verrons plus bas une autre preuve. 



Mais Sabine elle-même voulut faire graver sur le co- xxn. 
losse un souvenir de son passage. II est consigné dans f - S. 
l'inscription suivante , qui est inédite. 

[ovt]oxp&7B£?c Kcu<m&ç 
[fft&tffr]oï, cniç £&lç 
[Â, Mipvofo]ç Jîç nicovfft. 

<c Sabine Auguste, femme de l'empereur César Auguste, a entendu deux 
»fois Memnon, pendant la première heure. » 

On remarquera qu'il n'y a pas de place pour le mot 
yvri, au commencement de la seconde ligne. Ce mot ne 
s'y trouvoit certainement pas. La même ellipse a lieu sur 
les médailles des impératrices. Ainsi, sabina. avgvsta. 
imp. hadriani. aug. , pour ne citer que celles de Sabine. 

Le supplément de la troisième ligne ne peut être que 
l'un des deux mots 'Atyicutov ou <re£cur]oiï, qui peuvent aller 
aussi bien l'un que l'autre. Je préfère pourtant ce dernier. 
Le nom de Sabine dispensoit de mettre celui d'Adrien , 
tandis que le titre d'Auguste ne pouvoit guère être omis. On 
trouve de même sur une médaille : M€CCAAINH. KAIC. 
C€B. c'est-à-dire, Me<r<r<LAivn KcdœcL&ç ( KAxtvMov ) <re- 
Ccur%u ( yuri). 

II y a une inscription de Carthaea qui paroît contraire 
à cette observation, puisque le titre à* Auguste manque 
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après celui de César , du moins si l'on admet cette resti* 
,,*f5T hsCf ' ^tion q tfa proposée M. Bôckh : 

[ HBOYAHKAl]OAHMÔX 

[2A]BEINANAYT0KPAT0P02 
[AAPIANOY]KAI2AP02rTNAIKA. 

Mais la leçon de M. Brondsted , qui Ta copiée sur les 

lieux, OAHMOX 

VûyagcsftRc- AElBIÀNArTOKPATOPOS 

%'f«<»G™> KAISAPOXrYNAIKA. 

me semble de tout point préférable. II est difficile qu'un 
œil même peu exercé, et celui de M. Brondsted lest beau- 
coup, prenne BEINAN pour AEIBIAN. D'ailleurs, la sy- 
métrie des lignes , à laquelle on avoit toujours égard dans 
les inscriptions de ce genre , est parfaite dans la seconde 
leçon , et entièrement perdue dans la première. Elle ne 
pourroit être ramenée qu'en changeant tous les rapports 
déposition des lettres conservées; par exemple, en écri- 
vant ainsi : [hbotahkai]oahmos 

[iA]BElNANATT0KPAT0P02 
[AAPfAN0r]KAI2AP02rrKAIKA. 

Mais ce déplacement de toutes les lettres est inadmis- 
sible. Cette seule considération suffit pour montrer que 
M. Brondsted ne s'est pas trompé , et que la dédicace, à 
laquelle il ne manque pas une lettre, concerne Livie, femme 
d'Auguste, souvent désignée par le seul mot Kct/cnt^, 
sans autre addition. 

C'est d'après l'inscription précédente que j'ai lu cfrrtoç 
oùçjm A. Sabine avoit entendu Memnon pendant la pre- 
mière heure, le z4 et fe 25 d'athyr. 
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Mais le colosse n'avoit pas été très-courtois le premier xxm. in*dhc. 
jour. Ii s'étoit tu en présence de l'impératrice, comme 
le prouve cette inscription mutilée , dont le sens heureu- 
sentent est certain : 

T 

t 

OT€THnP«THHM€PAOYKA 

KOYCAM€NTOYM€MNONOC 
XOICAONMËN. . ; . . MEMNCNOC 
CêC nAAlN AKMOTPIOCOASINNAAKOC 
n'Ph€irAPc€ . . . . ArANOPtABAGt AHIAOC . . M*ï 

exâoiçAi. .YTAreH. iatonih 

S MRKAITOIBAClA.eTCKOTC . . . NTAA.PONNTo A 
THNCCMAI ANKAT6XHC . . KOTPIAIO • AOXON 
K«M€MNA>NTP€CCAIÇM€rAAû)M€NOI<: ACTN 
^AKINACATAACAAOTOICHXAPH. 

D'abord le titre , f/ Ore rîî itfùrr^ ifidpcL cvk a.xAiio-cLfjL&v 
(pour rnu>v<r>) ro5 Më'/Avovà*, annonce le sujet des huit 
vers élégiaques qui suivent. Il s'agit de personnes qui n'ont 
point entendu Memnon le premier jour. 

Ensuite , les mots (Z<L<ri\riïfo$ ( v. 3 ) et (2<L<ri\ev<; ( v. 5 ) 
montrent qu'Adrien et Sabine sont pour quçlque chose dans 
l'événement. 

Le premier vers commence par les lettres XOICAON- 
MEN , qui doivent être XÔ/(r<$y f*,h pour ^6/{ov /*iv, le poète 
se servant , et avec affectation , du dialecte dorique , comme 
Batbilla, qui pourroit bien être aussi l'auteur de cette pièce. *— 
Ces mots annoncent une phrase où Ion disoit que la veille 
on n'avoit pas entendu Memnon, et on témoignoit la 
crainte qu'il ne fut encore une fois défavorable , âç îriA/v 
iMçre/oç, en cachant sa voix, /3tt£jv; car c'est, je crori, 
ce dernier mot, dont il reste les lettres OAJ5TIN, employé 
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comme synonyme de yAScro-ct, 0»vi», <uù$n. La raison de- 
voit s en trouver dans le vers suivant, à en juger par le 
yàf qui suit les lettres IIPHEI, ykf <r[e/j,v]à, fjLopçà, (Z<L<ri- 
AmSbç. On pourrok lire aussi ykf <r \}&r\*«\ mais, d'après 
tout ce qui suit , le pronom à la seconde personne seroît 
déplacé. Au reste, l'expression a. fjiopÇ. /3<t<r. rappelle la 
■ ///. Pont. i. périphrase [poétique forma Junonis d'Ovide pour Juno \ 

6 S )%\ S \^hnlr. nrtus Scipiaila d f Homce h 9 &c. 

Heiienoi. p. jm 7 , A la fin du quatrième vers , les lettres IATONIH doivent 

être, comme au n° xix, vers 8, S^ov ni, subjonctif qui 
dépend de la phrase contenue dans ie vers 2. Les lettres 
EX0OICAI ne peuvent être que g%ôoW, doriquement 
pour l^ôouVti : ce datif dépend de tî} ; et les mots fwi ^c), 
qui commencent ie vers 5 , annoncent une proposition 
subordonnée. En suivant les traces avec toute l'exactitude 
possible, j'arrive à ce texte, qui n'offre qu'un petit nombre 
de leçons douteuses dans les six derniers vers : 

Xàinfbv (ùv Ml/uroroc 

»ç TruXtv à/xbr&ioç &ûl£w 

( <apif6tt ycLÇ 9i[/Ler]« ficoff* fietoiXnÎJbç [ctftjfcffr] , 

%1$oi*f. [t «tjtîri 6«[ior] &%v îï, 
5 . fjm j^ tpî £«tf»Ai</f W7i[i» , Vf] A^r [ct]ri* ( ! ) 

« Hier, [ n'ayant pas entendu ] Memnon , nous l'af ons supplié de n'être 
»pas une seconde fois défavorable, ( car les traits vénérables de I'impéra- 
*> trice s'étoient enflammés [ de courroux] ) , et de faire entendre un son 
» divin , de peur que le roi lui-même ne s'irritât , et qu'une longue tristesse 
» ne s'emparât de sa vénérable épouse ; aussi Memnon , craignant le cour- 
u roux de ces princes immortels , a fait entendre tout-à-coûp une douce 
» voix, et a témoigné qu'il se plaisoit dans la compagnie des Dieux» » * 
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V, 3. Iljm'faj pour irprifa, par iotacisme, comme /**- 
rg// ( n° xxxvi , 2 ) , à moins qu'on ne veuille voir ici une 
de ces recherches de dorisme dont nous avons déjà ren- 
contré tant d'exemples. Kœ».adGn- 

A la fin de ce vers , après le mot p&<rf ÀnBo$ , il y a une p. 261, Sch. 
lacune de deux lettres , puis ïes lettres Mil peu distinctes. 
II faut ici un mot de deux syllabes , dont la première soit 
une voyelle. Ces conditions sont remplies par le mot 
[AMJMIN. Le dorisme ol/a/luv convient parfaitement au ton 
du morceau ; ce datif de relation , après (Za,<ri\Yii$bç , au 
lieu du génitif iîfuw, est commun en vers comme en 

prose. Boissonad. ad 

t a / • • ? Inscript. Act. ad, 

V. 4 Lionisme wiiov pourroit surprendre au milieu de caic.epist.Hohs. 
ces dorismes, si nous n'avions pas au vers suivant, ryv pûg * 2i ' sq ' 
(re/Â,vcu>. ®moç ^04 rappelle 0«vtt ôg/cc, du n° xxi. 

Mti x^i on fait craindre à Memnon que la colère ne 
gagne aussi* l'empereur. Je n'ai pas lu /m w roi, parce s&pS&îf. 
que la particule roî feroit un non sens dans cette phrase 
conjonctive; TOI est toi doriquement pour r5, qui lui- 
même est pour ctrûrS. Ainsi , Homère a dit rw ( se. 'AÔa- 
vet/y) jtorém h . J'ai lu xmti xjc), pensant que les lettres ny b //w.K'.//7. 
peu distinctes, du moins la première, peuvent être les restes 
de KAI. II est possible cependant que ce soit NT , ce qui 
changerait la construction; on liroit alors xfnfûw />flt]vu, 
qui peut être la vraie leçon. Le nominatif absolu est , en 
ce cas, une construction autorisée . L'expression Shtçjv *Mauk.Àu*- 

» / i 11 1 a ' * ■ * **■ / / fohrl.g*. Gramr 

aufitL... K&Te%ri rappelle le An&v ytf nvœol o-e Y&roAtyri- mat. y ^2. 

covciv flL€À7r)oi d'un ancien oracle* 1 . â A/>. Plutarch. 

V. 5 . Jkgjv ( adv. ) est certain ; âufla, l'est presque. L' ÎL/24 -fl£- 

qui précède l'alpha final peut être une illusion du copiste: M "- /// »*A 

22 
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l'extrême altération de la pierre ne lui a pas permis une 
grande exactitude. C'est ainsi qu'au vers 6 , après Ksïïè'XJIt 
il a marqué une iettre qui n'existe pas, et que les deux 
lettres finales dewvejLfiouf ont été passées, de même que 
la dernière de ùlSv (vers 8 ). 

V. 7. TPECCAIC est certainement rpeWcu* poétique- 
ment et doriquement pour Tf>é<rct4 : ftévot pour juÂvoit est 
probable, comme régime de xpértç, qui est transitif, de 
Anthi. gr. même que dans iW/*eve'tfv ^co'ôov ov T/>fiV$v. La fin cuev 
AntM.pàin\ cutcuKsrm est tout- à-fait conjecturale» quoique ct/ev pa- 
S3 ' roisse caché dans les lettres AOIN. Toutefois ces lettres 

pourraient cacher AOIAAN ou A6IA65N , ce qui change- 

roit cette fin. MïyctAw ou ^yt^Jâi doit être la vraie 

» 

leçon. 

Quant au vers 8 , é£ot,7rivc&$ tuvS&o'' cLft) me semble cer- 
tain , de même que t' êxfy* ; * e mot OTOIC ne le pa- 
roîtra pas moins, si ion fait attention à la recherche 
pédantesque des formes doriques qui domine dans ce 
morceau. On ne pourra voir ici que le mot CIOIC, forme 
laconienne, pour 06OIC, ou 0IOIG, forme Cretoise du 

Id^A&nï^ m ^ me mota : ^ une de ces deux leçons est ia véritable. L' I 
P . 286, b. c. et le T sont également confondus dans le mot XAP6IC- 

TOC, mis deux fois pour Xa^peia-toç (n°* xu et xm, v. 1 ). 

* B<kkh,Suiats- j'ai donc lu Sim ( piaroxyton b ) r épgtff* : expression 

39a, /. ' 3eoT$ ytiÀftw se prendra dans le sens du $1\qiï X^P 6 ^ ^ e 

Xénophon , se réjouir» se plaire avec ses amis : ici «fcoi 
s'entend de Sabine et d'Adrien. 

Il résulte de cette inscription , que le colosse ne se fit 
pas entendre le premier jour à Sabine; mais que le len- 
demain il montra, plus d'égards. Le silence du colosse en 
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présence d'une impératrice avoit, à ce qu'il paroît , donné 
de l'humeur à cette princesse; c'est là ce que le poète a 
voulu exprimer de son mieux. Memnon-, comme on voit , 
n' étoit point à la dévotion des grands. 



Voici une pièce de quatorze vers qui est encore de xxivjf. s.) 
Balbilia , notre métromaire , et toujours, du même style. 
Pococke n'a donné que le commencement des deux pre- 
mières lignes ; et il n'a point laissé de place pour le reste. 
Le dernier vers, qui commence par BAABIAAASAEME* 
©EN , ne nous permet pas le moindre doute sur le nom 
de l'auteur de la pièce. D'ailleurs , l'affectation des formes 
doriques, qui ne l'abandonne pas , nous 1 au mit suffisam- 
ment révélé. 

Dans cette pièce, malheureusement bien mutilée, on 
discerne deux parties ; l'une comprise dans les six premiers 
vers ; la seconde dans les huit autres. 

V. i . On distingue d'abord les mots ^(/>e xs4 <ttî<ftt- 
<r<uç 7r£j0/>[ov«$ , MsTtvov], « Salut, et puisses-tu résonner 
» de bon cœur, ô Memnon ». Balbilia l'invite à parler; 
donc il n'avoit rien dit lorsqu'elle écrivoit ces vers. Je 
soupçonne qu'elle les a fait graver un jour où elle étoit 
venue en vain pour l'entendre. Notre poétesse avoit telle- 
ment la manie des vers , qu'elle en faisoit à toute occasion. 
Cette pièce a dû être, en conséquence, composée et gra- 
vée avant les n of xix-xxm. 

V. 2. Il n'en reste que TAN. 

V. j. On distingue yXacra-wi ftév toi cLteQb&Kov ! ] 
et au vers 4 » Kcc/*,êu<ni$ c&ôeoç rov . . . D'après ces deux 

22* 
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fragmens , on peut conjecturer que Balbilla parloit de ia 
tangue que possédoit Memnon avant que Y impie (i) Cam- 
byse eût brisé son corps ; car c'étoit une tradition qui 
avoit cours à cette époque que le colosse , quand il étoit 
entier, possédoit une voix plus claire, et proféroit de vé- 
ritables paroles ( V. le n° xui ). 

V. 5 , Mais l'impie a payé ia peine de son crime : SSxiv 

TOI *7C0lVôU> TW.... 

V. 7, 8. La leçon du commencement est douteuse ; je 
crois pourtant qu'il y aiM* èy& ov Sbxi/jLûf.. (réùev ro..., 
et que Balbilla , après avoir épuisé ce qu elle avoit à dire 
de Cambyse , pense à ce qui la concerne ; elle semble 
faire une opposition entre sa piété et l'impiété de Cam- 
byse; elle attend la manifestation de lame immortelle 
( 4^%** ^ ' cLôcLVctTfle* ) renfermée dans ia statue. 

Jusqu'ici sa pensée peut à peine être devinée à travers 
le petit nombre de vestiges qui en restent. Maintenant 
nous allons ia comprendre plus clairement. 

V. p - 1 4- Le yLf qui suit le premier mot indique une 
liaison avec ce qui précède ; Balbilla va dire les motifs 
qu'elle a d'espérer un meilleur accueil de Memnon ; et 



(i) Et non pas Y athée. Le mot 
*dw , en grec , signifie souvent celui 
qui ne reconnolt pas la puissance de 
tel ou tel dieu , ou qui n'adore pas 
les dieux que vénère celui qui parle. 
C'est en ce sens qu'Anaxagore fut 
appelé aSîoç; que Thucydide reçut 
la même qualification ( Marcell. vit. 
%. 22 ) ; et que les païens appeloient 
les chrétiens &Siot ( cf. C. G. Jacobs 
ad Lucian. Alex. p. 87 ; Tzschirner, 
der Fall des Heidenth. I, s. 229); 



ce que les chrétiens eux-mêmes appli- 
quoient à ceux qui n'adoroient pas le 
vrai Dieu (Suicer. Thés, Eccles. v. 
ctSioc, n° 2, T. I, col. 109). Cette 
remarque fait disparaître la contra- 
diction que Gibbon trou voit entre 
le reproche $ athéisme et celui de 
paganisme qu'on faisoit à Tribonien. 
{Déc.del'Emp.ram. T. VIII, p. 221, 
Gukot ). Balbilla appelle athée Cam- 
byse, parce qu'il a outragé celui qu'elle 
regarde comme un dieu. 
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elle profitera de l'occasion pour dérouler sa généalogie » 
qui est des plus illustres , comme on va en juger. Nous 
sommes heureux que Balbilla, joignant la vanité nobiliaire 
à sa manie poétique , ait cru devoir nous apprendre d'où 
provenoit le beau sang, comme elle dit , qui coule dans ses 
veinée Voici comme je lis les six vers qui restent : 

UvaiCUç )àg Iguït ykfi-nu ai [bot* ioTriÇorm] 

i O. BfltA&Ato'c t' o c9poç x' Amo^c 

BdA&Mof jiw' c* fjt&Tfoç f&etctXniJbç [a]x/a[oç]° 

KnvSr c* }«Ff Sç *£yi ki?gv ûS(âA td ^A[or] * 

<c Car met pieux ancêtres , le savant Balbillus et Antiochus ... te sa* 
» iuèrent jadis. Balbillus naquit d'une mère de sang royal, d'Acmé, et le 
» père de son père étoit le roi Antiochus. C'est d'eux que je tiens le noble 
» sang [qui coule dans mes veines. Passans], jetez les yeux sur ces lignes 
» qui sont de moi, Balbilla.» 

V. 9, i o. TONETAI est une faute évidente pour >t - 
»£r atf i et ce mot , comme la suite des idées le prouve , 
est pris , ainsi que souvent ytiéropet et jsveï$ , ou geni- 
tores en latin, dans le sens d'ancêtres. T* O pour 0' O 
n'est pas une faute du copiste. V. ci-dessus, p. 158. 

Le nom de Balbillus est , selon toute apparence , histo- 
rique. Ce doit être le Claude Balbillus, préfet d'Egypte 
sous Néron , Fan 5 7 de notre ère , dont il est question 
dans l'inscription des Busiritains a , et dont parle Tacite b . ^Tr^ 
L'épithète ô <ro0o$, le savant, cadre bien avec ce qu'en dit àtV Egypte $ &c 
Sénèque : Balbillus virorum optimus , in omni litterarum génère b Annal, xm. 
rarissimus ; on voit par la suite du passage que le même *"• N 
préfet d'Egypte avoit publié un ouvrage relatif à ce pays , iy, 2, u. 
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et que Sénèque consul toit : c' étoit un savant ; ce qui 
peut-être ne fa pas empêché d'être un bon préfet. 

Quant à l'Antiochus dont le nom vient après , on ne 
sait ce que ce peut être : l'épi thète qui accompagnoit son 
nom est effacée ; mais la généalogie contenue dans les 
vers suivans ne doit pas être étrangère à l'apparition de 
ce nom grec. 

V. 1 1 . Ce vers se terminoit évidemment par un nom 
propre dissyllabique , dont ia première lettre étoit une 
voyelle : ainsi le K qui semble commencer ce mot, dans 
la copie ( KAA(I ) , n'en peut être que ia seconde lettre. 
Ces deux lettres ensemble faisoient une longue ; d'où ii 
suit que AA doit être un M. Toutes les conditions exigées 
sont remplies par le mot ÀKMAC ou AKMHC. Le nom 
ai Acmé ( 9 Ax/ui ) est celui d'une des femmes de l'impé- 
ratrice Julie. Selon Josèphe, ce fut par l'entremise de 
cette femme qu'Antipater intriguoit à la cour d'Auguste 
Joseph. Bell, contre Saiomé. Que cette Acmé futune compatriote d'An- 
".-Cf?Noidius tipater, cela est déjà bien probable d'après les relations 
d ^ od ' p * i4Çt qui s'établirent entre eux ; mais cela le devient plus encore, 

si l'on. songe que ce nom peut être, non-seuiement grec, 
mais syriaque , puisque hacma signifie , en cette langue , 
sage ou prudente. Raison de plus pour que ce nom con- 
vienne à la mère de Balbillus , laquelle tenoit, comme on 
va le voir, aux rois de Comirçagène. Au reste , les rois de 
Syrie , d'Egypte et de Judée étant entourés de personnes 
portant comme eux des noms grecs , rien n'empêche que 
celui d'Acmé ne le soit également. La chose importe peu. 
Le fait contenu dans les vers 1 1 et 1 2 est singulier ; et 
l'histoire ne fournit aucun moyen d'expliquer comment un 
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Romain du nom de Baibiiius a pu avoir pour mère une 
femme de sang royal, et pour aïeul un roi Antiochus. 

Cet Antiochus doit avoir été un des rois de la Corn- 
magène. D'après notre hypothèse , bien probable , que 
Baibiiius étoit préfet sous Néron , on ne sauroit penser à 
l' Antiochus dont parle Josèphe , qui étoit encore roi de 
Commagène sous Vespasien. Notre Antiochus est , selon BelUud. vin. 
toute apparence, Antiochus III, qui mourut en 770, ou 
l'an 1 7 de J. C. Mais on n'expiiqueroit guère le fait qu'en lu ™* 
admettant une naissance illégitime. Je suppose donc que 
ce roi Antiochus eut un fils naturel, lequel épousa quel- 
que fille également naturelle d'un frère du roi ; ce sera la 
fiûuriMh /*r\TY\f dont parie l'inscription. L'enfant né de ce 
mariage aura été adopté par un Romain du nom de Bal* 
biiius et de la famille Claudia. 

On sait, par l'inscription des Busiritains, que Baibiiius, 
peu de temps après son entrée en charge , visita l'intérieur 
du pays et vint admirer les Pyramides ; il dut aller plus , V V* ""***• 
loin , visiter Thèbes , et rendre son hommage à Memnon , p. 4<>4- 
accompagné d' Antiochus , son père. C'est cette circons- 
tance que rappelle Baibiila , pour se recommander à l'at- 
tention de Memnon. 

Le vers 1 3 ne présente de difficulté que pour les mots 
KATOJAOXON ; ce ne peut être que nJLyc» Acl^ov, excepté 
que Baibiila change encore ici l'a, en , et qu'elle dit 
Ao^ov, comme fourre* et yç$7C7nÂ<L. Son affectation la a-Assus, 
suit partout. La fin du vers 14 est ce qui m'a donné le P '' S7 ' 
plus de peine; et d'abord j'ai fort mal rencontré. Le 
commencement se lit très -bien. Bccà£/m*4 J\' èf/ÀSm, 
puis vient le mot TPOITTATA dans lequel il est 
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impossible de méconnoître le bizarre yçfmnvra, pour 
yçJcfjL/maûdiy dont Baibilla s'est déjà, servie; enfin les 
lettres AETOOT6 ne peuvent être que 

A6TCeT€ 
Aevo-ere ou tevovere; ainsi Bal biffa invite ïes spectateurs 
à jeter les yeux sur ses vers f où elle a étalé sa généalogie. 
Ce pentamètre se terminera naturellement par la particule 
iS», qui se joint si souvent aux impératifs pour donner de 
oâPhiiHemc. la force à l'invitation , comme <nu>7ni iSî, ctxwg i\î, &c. ; 

P Jmi^ï%. de méme BaIbîUa » e n disant tevo-ere iSÎ, semble avertir 
-Matth.AHsfiAr. j e voyageur, dont l'œil distrait tombera sur la fin de la 
s. /20S. ' pièce , qu' il aura lieu de se féliciter s'il la lit tout entière. 

Elle seroit désolée qu on ne lût pas ses vers , et surtout 
qu'on ne connût pas son illustre généalogie. 

V. 1 3 • Sa préférence pour les formes éoiiennes se 
montre encore dans xjjvSv (cfee/vw), au lieu de rnvSv, 
forme que Théocrite , par exemple , emploie exclusive- 
ment. 

xxy. Celle-ci se compose, comme le n° xix, de deux parties 

jacoh dans Us qu'on avoit séparées , mais à tort. La première partie se 

p.^âï" lit ainsi : ore avv ry tr&<L<f\y ZctC/vri èytvo/jw mpùù rZ 

Méfivovi, c'est-à-dire, «[Écrit], lorsque j'étois auprès de 
Memnon avec l'auguste Sabine. » Ce qui fixe l'époque où 
l'inscription a été gravée sur le colosse. On a déjà, vu que 
Sabine a visité Memnon un autre jour qu'Adrien ( n° xxi ). 
Ces mots en sont une nouvelle preuve. Si l'empereur eût 
accompagné sa femme ce jour-là, l'auteur de la pièce au- 
rait dit : « avec Adrien et Sabine ». Le poète a négligé 
de dire son nom. 



( »77 ) 

Quant aux vers, ils ont déjà occupé Leich et M. Jacob s. 
Ce dernier, tout en complétant avec habileté la leçon de 
son prédécesseur, a manqué les passages principaux , des- 
quels dépend le sens de tous les autres. Je mets en regard 
les deux copies (A, Pococke; B, Sait ) et les deux res- 



titutions. 



(A) 



ATTOICKAir€PAp<3MEMNONHAnioa>NOIO 
OIIBAACC MNIT ANOCnO AIOC 

HAM€N«e€ACIA€AirTnTI6T«C€N€nolCIN 
!PHeCMTetfNnAMO)NAPl€C 



BnCetidf A*mrr' ctrm Ajo? 7fiXioç 
nfbfJtêXûdç S 9 &hF ( I ) , Aiyj-^toi iç tfiitwm 
Ipntç fxùbm Tnt/ji'prtbXaiûàf ïtyitç. 



(B) > OT€CTNTHC€BACTHCA€€lNH 

I€r€NOMnNnAPAT«M€MNONl 
AT«CKAir€PAP»M€MN0NnAlfie«N010 
ehBAAC0ACCû)NANTAAlOC^OAIOC 

ham6nu>oba ciact AirrirneTu>c€NenoiciN 

lPH6CMTeO)NTtfNnAAA6)NIAPI€c 

II faut lire : 
Avnç j&i ytp&fu , Aifyxw, <mï Ti6«roîo , 

i AfMàid, @&a\iu Asyj73it, imç èv 17*0101* 



« Et moi aussi je t'honorerai, ô Memnon, fils de Tithon ( assis en face 
» de ia ville thébaine de Jupiter ), ou bien Aménoth , roi égyptien , à ce 
» que disent les prêtres instruits des anciens mythes. » 

Le second vers, très-difficile à lire dans ia copie de 
Pococke, avoit été parfaitement restitué par M. Jacobs, 
sauf ôcLrcrovr * pour ôotenrav. L'expression olvrct Aïoç 7n>Àjo$ 
indique bien ia position du colosse, qui regarde Diospolis, 
ou la Thèbes des Grecs et des Romains , située sur l'autre 



rive. 



(i) oç auJïv dans les Abhandlung. 
S. 145. — La teinte d'ironie que 
M. Jacobs trouve dans cette ins- 
cription, d'après la leçon qu'il pro- 



pose , n'existe point. Aucun des audi- 
teurs de Memnon ne plaisante sur son 
compte. La belle voix de Memnon 
étoit chose divine et partant sérieuse. 

2 3 
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Le troisième vers est le plus important. Pour les Grecs , 

la statue étoit Memnon , fils de Tithon et de l'Aurore ; 

mais pour ies Égyptiens, c étoit leur roi, /3euriÀgv$ Aï- 

Plus haut, p.; 8. yu'Trliûç, nommé Aménoth ou Phaménoth, ou Amênophth, 

ou Lien Aménothès. L'accord des deux copies me force de 
conserver les dorismes r&rç iiémum, pour à$ êveitovciv. 

Les formes ©rfôéuàu; et ttoàclSv, pour ®m€&fec$, 7ntÀeu£v, 
sont dans ies deux copies > et certainement dans l'original. 
L'orthographe est d'autant plus à remarquer que la me- 
sure ne Fexigeoit pas, AI pouvant être Bref ou long devant 
une voyelle. Ceci indique une prononciation qui conser- 
voit à AI un son très-voisin de A. 

SECTION III. 

Inscriptions postérieures au Voyage d'Adrien. 

xxvi. Copiée par Pococke, MM. Hamilton, Delille et Jo- 

AnuPia^fi mard. La copie de Sait est encore la meilleure. 

#97- 

APT€MIA<tfPOCnTOA€MAIOTBACIAlKOC 



rpAMMAT€TC€PMû>Ne€ITOYKAAATOno 
A6ITOTHKOTCAM6MNONOCTOT06IOTA 
TOTM€TAKAITHCCYNBIOTAPCINOHCKAI 
j . Tû>NT€KNtf NAIAOTPI^WOCTOTKAIKO 

APATOTKAinTOAEMAIOT€T6ITeAAPIANOT 
KAIC*APOCT°TKTPIoT. XOIAK- 



y c 

yçûyxfjumvç Ep/u*r6thov *j Aa79*o- 

w 7tra#r AJAotfewtf wv *j Ko- 
JpAiw 9 ^IMkkfjuiov. E7fi IE Afytarii 
Kcuovl^ç 79V XJueAov . Xoïct*. 



« Moi y Artémidore, fils de Ptolémée, greffier impérial des nomes Her- 
» monthite et Latopolite , j'ai entendu Memnon le très-divin , avec ma 
» femme Arsinoë, et mes enfans jfïlurion, appelé aussi Quadratus, et 
» Ptolémée, Tan xv cTAdrien César le seigneur, au mois de Choïac. » 



( *75> ) 

A la ligne 3, les copies de Pôcocke, de M, Hamilton 
et de M. Delille, donnent OCIOTATOT, celle de M. Jo* 
mard ©eiàiTATOT, celle de Sait 06IOTATOT : diffé- 
rences qui viennent de la grande ressemblance des deux 
premières lettres ©€ et OC, lesquelles sont confondues 
sans cesse. Je préfère la leçon de Sait, parce que Memnon 
est appelé dans d'autres inscriptions QeioTùfloç (n° xlvi ), et 
Qeoç (n°* xiv, l). Le greffier, royal sous les Ptoiémées , impé~ 
rial plus tard, étoit celui dont les fonctions embrassoient 
tout un nome; au-dessous de lui étoient les Kc*fA,oy &>//,- 
fjuLleîç et les T07r^^u,/*<tfeî$. Nous voyons encore ici les Recherches, &c 
deux nomes Hermonthite et Latopolite , réunis sous un seul w " '*' 
greffier royal comme ils fétoient sous un seul stratège 
( n° xxxiii ); raison de plus pour croire que la juridiction 
de ces deux officiers avoit la même étendue. 

Ce greffier a un nom tout grec, sans prénom romain. 
II est en effet naturel de penser que ces officiers, dont 
les fonctions exigeoient des connoissances locales, né- 
toient le plus souvent que des Égyptiens ou des Grecs 
établis dans le pays; il en étoit ainsi des stratèges. Les 
deux fils d'Artémidore ont aussi des noms grecs; I un d'eux 
pourtant a un surnom romain KOAPATOT, probablement 
KOAAPATOT. Quant à A/Aoueiwv, nom dérivé du mot 
<tfÀoi>£94, un chat, je ne crois pas qu'on le trouve ailleurs 
qu'en Egypte ; il est un vestige de l'adoption par les Grecs 
du culte égyptien. 

La date de l'an xv est celle du voyage d'Adrien. Quant 
au mois de choïac, il commençoit le 27 ou le 28 de no- 
vembre ( c'est-à-dire , trois ou quatre jours après la visite 
d'Adrien et de Sabine ) ; on voit donc qu'Artémidore a fait 

2 3* 
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graver son inscription bien peu de temps après ceiies qui 
se rapportent à , cet événement. 

Le quantième du mois manque dans toutes les copies: 
peut-être a-t-il été effacé, peut-être aussi a-t^il été omis, 
comme dans une autre inscription (n° lv) : ce quj le feroit 
croire, c'est l'inscription suivante, placée au-dessous de la 
précédente , ainsi qu'on le voit dans la copie de Pococke, 
et qui s'y rapporte évidemment. 



XXVII. 



Elle est fort distincte dans la copie de Sait : 



KOINTOC AnOAÀIANOC BOH0OC 
OMOI0C HKOTCA M€TA Tû)N IIPOr€ 
rPAMM€Nû)N TCÛ ATTCû €T€I MHNI 

rcù attoj 



YLoirriç Âm»4a/oç Bon 6 oc (l) 
tq avr». 



« Moi, Quintus ApoIIianus Boéthus, j'ai entendu également [Memnon] 
» avec les personnes inscrites ci-dessus, la même année, le même mois. » 

Ce personnage étoit probablement de la compagnie 
d'Artémidore. Il se contente de même d'indiquer Tannée 
et le mois. Si Artémidore avoit indiqué le jour f Boéthus 
auroit ajouté X9V tî duôry v/Aépa,. 

M. Jacobs, fe seul qui ait essayé de déchiffrer cette 
inscription , n'avoit pu lire que la première ligne et le 
commencement de la seconde. Sa leçon des deuxième et 
troisième lignes , /terà, mv TrpdTvw oî^tv M^vovoç 'Avpvcrlcf 
ftw), n'a pas été confirmée et elle ne pouvoit pas l'être. 



(i) L'accent de BOH0OC , quand 
il est nom propre, est mis sur Fan té- 
pénultième ( Plut, de Pyth. Oracul. 



-T, VII, pag. 560, éd. Reisk.; et 
Sympos. T. VIII , p. 3 ; p. 87 5, &c. ). 



CAIOC IOTAAOC AIONTCIOC 
APXIAIKACTHC 0€«NOC 
APXIAIKACTOTTOCKAI 
nATHP HKOTCA M6MNOI 

noc «PAC npanrHc 



( 181 ) 
Celle -ci, donnée fort exactement par Pococke, est xxvm. 
placée immédiatement au-dessus de la précédente et au- 
dessous du n° xxv : elle en remplit tout juste l'intervalle , 
et Ton a lieu de croire qu'elle a été écrite après la première 
et avant la seconde, ce qui en fixe l'époque' aux derniers 
jours de novembre de Tan 130 de J. C. , an xv d'Adrien. 
Elle ne présente d'ailleurs aucune difficulté. 

Tûuoç lovXtoç àiovumoç 

011790, wx©u<n* Mt/utro- 
voç (à 004 tpwmç* 

« Moi, CaîusJulius Dionysius, archidicaste , fils et père de Théon, ar- 
» chidicaste , j'ai entendu Memnon à ia première heure. » 

La leçon de Pococke PAIOC IOTAIOC est celle que 
j'ai suivie. Cependant la copie de Sait porte IOTAAOC , 
qui semble être TOTAAOC. L'expression Bécêvoç cLfX^ 
XSL<rlov voç (pour tï/o$, ce qui est commun) x^ wrif* 
est remarquable; la traduction fils de Théon et père, qu'on 
en a donnée , n'a aucun sens. Cela doit signifier que Dio- Description d< 
nysius i'archidicaste étoit le fils d'un Théon archidicaste , TAeéts 'P' n2 
et le père d'un autre Théon revêtu des mêmes fonctions. 
Nous avons donc ici l'indication de trois personnages, 
aïeul , père et fils , remplissant ia place d'archidicaste 
ou grand juge. Il n'est pas improbable que ces fonctions se 
transmissent de père en fils. On remarquera que c'est une 
famille grecque qui exerce cette charge. Il en étoit vrai- 
semblablement de cette magistrature comme de toutes 
celles que les Romains avoient trouvées établies : ce furent 
des Egyptiens ou des Grecs qui continuèrent à les exercer. 



( i8a ) 

XXIX. Q^MARCIVS HERMOGENES PR'AEF£U3d!S AVGIN EXAVDIT MEMNONEM 

HORA ÎS NONIS MARTIIS. SERVIANO W ETVAR°C°S 

Inscription inédite. Des lettres pr.aeF on seroit tenté 
de faire Prafectus sEgypti ; mais il n y * pas moyen : ie 
n° xxxr nous prouvera que, trois jours après celui où ce 
Q. Marcius Hermogène a entendu Memnon, le préfet 
d'Egypte Petronius Mamertinus 1 entendit à son tour. 
Ainsi, malgré le point que la copie nous montre après les 
deux premières lettres, les cinq lettres praeF ne peuvent 
être que PRAEFarfw. Quant aux lettres à demi effacées 
elissis, elles nous cachent sans nui doute ie mot classis ; 
et le tout ne peut se lire que praef. classis. avg. iv. 
exavdit. memnonem, Prafectus Classis Augùsta quarta, &c. 
Cette désignation est toute nouvelle ; nous trouvons bien 
une Classis Alexandrina , employée au transport des blés 
d'Egypte; une Classis A/ricana, qui devoit transporter 
ceux d'Afrique ; une Classis t M isenensis , et une Classis Ra- 
vennatium , chargées par Auguste de protéger la Méditer- 
ranée et l'Adriatique. Mais ni les auteurs , ni les monu- 
mens ne font mention d'une Classis Augusta. C'est peut- 
être la seule fois qu'il en est question. Mais ce ne seroit 
pas un motif suffisant pour rejeter cette dénomination; 
car il n'est pas question plus souvent d'une Classis Ger- 
lau n^6oo. nsC manica*, d'une Classis Syriaca h , d'une Classis latina c . On 
^idn** 60 *' peut conjecturer que ces flottes chargées depuis Auguste 
de croiser sur les côtes de la mer intérieure , outre le nom 
particulier du pays où elles croisoient , portoîent encore 
le nom de Classes Augusta où Augustalès , comme nous 
dirions Jfofto royales, et qu'on les distinguoit , de même que 
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les légions , par un numéro d'ordre , prima , secundo , tertia, 
quarta. Nous savons déjk, par exemple, que la flotte de 
Ravenne s'est aussi nommée Antoninima ft , et la flotte de +Ortiu,inx. 
Misène Gordiana 1 '. Je ne vois que cette manière d'expli- *i£n*}S9 6 - 
quer la leçon avg. iv, qui me semble indubitable. 

Q. Marcius Hermogène sera donc venu d'Alexandrie , 
où se trou voit sa flotte , pour visiter les merveilles de la 
Thébaïde, Je 7 mars (nonis martus, de Tan j 3 4 ^ e 
J. C. , année du 3 e consulat de Servianus, et de celui de 
Varus ). 

L'identité du nom et du surnom me porte à regarder 
l'inscription suivante comme étant du même personnage. 



^■^■^ 



MAPKIOC EPMOrENHC 6KATON MErA <M*NHÇ XXX. 

CANTOC MEMNONOC ANTCN 

AAC. • . .AOVTOC 

Déjà publiée par Pococke. La première ligne est un 
hexamètre qui se lit sans difficulté; le deuxième est un 
vers du même genre, d'après le spondée qui le termine. 
Les lettres ANTCN ne pouvant être que le commencement 
d'une des formes du verbe iroLrcMtf , poétiquement aw- 
T6M» , ou du substantif aurroAri , on pourroit essayer de 
lire: 

L'idée du second vers seroit la même que celle qui est 
exprimée par Denys le Périégète : Mc'pwv' ctrréfaovo-et* êw v t n z S o. 

9 I O J / 

cunmçëTof TXê. 

La restitution peut être bonne pour le sens ; mais je 
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crois qu'elle est peu satisfaisante pour les termes. TI- 
M6JNTOC s'éloigne beaucoup trop des lettres AONTOC 
ou AONTOC , comme il y a dans la copie de Sait, II 
semble que ce soit [$]AONTOC ou [$A]N6NTOC rap- 
porté à HAIOT ou OOIBOTj dans ce cas , en prenant les 
lettres AAC pour le milieu du verbe (tiiSbuce , on essaierait 
ce très-mauvais vers , qui satisfait du moins aux conditions 
paléographiques : Mg^tvoyo^, irro[Aîî â$ $oi£ou eUj]<JW[g 
pJcLovro*. Une autre leçon paléographiquement exacte 
des lettres AAC... AONTOC est Àdo^uiiTbvIo* , qui termine 
bien l'hexamètre ; dans ce cas» on restituerait ainsi le 
vers : Méftvovo$, àm[Motî(rn$ riovç] ÀeLofyxiJJWlo* ; c'est- 
à-dire, » montrant, au lever de l'aurore, qu'il veille sur 
» le peuple», expression qui rentre dans l'idée de divinité 
attachée à Memnon par plusieurs de ceux qui l'ont en- 
tendu. Ainsi Petronianus (n° l) le prie de lui accorder de 
longs jours. 

Au reste, quels que soient les mots/ la pensée est 
claire. Il s'agit dix moment du jour où Memnon faisoit 
entendre sa voix. 



XXXI. PETRONIVS MAAARNS 

PRAEF . AEG AVDI MEMNONI 
Vï IDVS MARTIA'S 
SERVIANOTïfET VARO CoS 
HORÂ DïES ANTE PRIMAM 



Cette inscription, déjà publiée par Pococke, n'offre 
aucune difficulté , excepté relativement au nom du per- 
sonnage ; ce qui est d'autant plus fâcheux qu'il s'agit d'un 
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préfet d'Egypte. De la leçon de Pôcocke Sàààabvs , Ja- 
bionski a fait S. Bàlbvs*; M. Jacobs b , Sàllàbvs, qui *DeMmnon. 
n'est pas un nom iatin. La leçon de Sait en diffère sensi- dtTÏùb.,v.ni. 
biement. Les trois premières lettres sont évidemment* * 73 ' 

mam; les autres rns, et leur réunion mamrns ; je ne 
crois pas que ce puisse être autre chose qu'une abrévia- 
tion , commandée par l'exiguïté de la place, du nom 
mam[e]r[ti]nvs. Ainsi, plus haut c , le copiste a écrit f; g m ^ô/ r °' 
M6MNOC pour M6MNONOC , et ATTOKPATOC pour 
ATTOKPATOPOC. Il s'agit donc ici d'un préfet d'Egypte , 
nommé Petronius Mamertinus, qui entendit Memnon, 
le vi des ides de mars ( 10 mars ), dans l'année du troi- 
sième consulat de Servianus et de celui de Varus , ce qui 
répond à l'an i 3 4 de J. C. , xix c du règne d'Adrien, 
compté à l'égyptienne. Or, une inscription métrique de 
Talmis en Nubie , fait mention de Mamertinus , préfet 
sous Adrien, qui avoit entendu le colosse de Memnon 

(Ut spirent eau tes (1) Sacra Marner tino sonuerunt pra- 

side signa ). 

Ce personnage fut plus tard préfet du prétoire , l'an 140 
de J. C. , comme le prouve un marbre dans Fabretti*; d Gjp. *"• 
et c'est à lui , selon toute apparence , que s'adresse la lettre % U n p Ipigr. lot. 
de Fronton Petronio Mamertino e . M. Mai croit qu'il s'a- w, e "L ^ 
git du Petronius Mamertinus, gendre de Marc-Aurèle, Amkos.p.199, 
et consul en lan 102, mis à mort sous Commode : mais 
les dates s'y opposent. Cette lettre, comme l'ont déjk 
observé Niebuhr et M. Labus, n'a pu s'adresser qu'au 



(i) M. Orelli ( Inscript * la t. sel. 
n. 8çj ) a proposé de lire camus, ce 
qui n'est guère admissible. II croit 



aussi que le nom d'Adrien , dans cette 
inscription , désigne Antonin. Je ne 
vois pas pourquoi. 

*4 
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père du gendre de Marc-Aurèle , lequel doit être le même 
que notre Petronius Mamertinus , préfet d'Egypte en 1 34 » 
et préfet du prétoire en 140. 

Dans cette année 140 , le préfet d'Egypte étoit Avidius 
rir'fMiMÏn Héliodore 11 ; mais j'ai montré que ce préfet devoit avoir 

. VET. — JU»- f. / I / I , _^ ^ I • / «_^_„ A t • J^ • ___ A 



servir 



de l'Egypte, &c. été placé dans cet emploi supérieur par Adrien lui-même 

(mort le 10 juillet 138 ). H est donc difficile que Ma- 
mertinus soit resté dans sa préfecture d'Egypte plus tard 
que Tan 1 37. 

Ce Petronius Mamertinus , préfet du prétoire , après 
avoir été gouverneur de l'Egypte, paroît être le même 
qui, dans un fragment d'inscription latine 9 est qualifié de 

Am P Fr. ûrt Arv\ préfet de ïannone \ Cela est d'autant plus vraisemblable , 

P a g-7*#- q Ue cette charge conduisent souvent à celle de préfet 

*ubus t p.ioi. d'Egypte c ; témoin le personnage (dont le nom manque) 

qui fut successivement prafectus vigilum , prafectus annona , 

pa g. 9 4. us ' prafectus jEgypti*; témoin encore Caius Minicius, qui avoit 
c Marim, Am été préfet de l'annone avant d'être gouverneur de l'Egypte e . 

- Oreiu, ;t;i. L arrivage des blés d Egypte étoit une partie si importante 

des fonctions du préfet de ïannone, qu'il n'est pas éton- 
nant que cette charge conduisît au gouvernement d'un 
pays dont ce préfet avoit été souvent obligé d'étudier les 
ressources. 

La visite de Mamertinus n'est postérieure que de trois 
jours à celle d'Hermogène. L'indication de l'heure doit se 
lire , hora . diei . semis, ante . primam. Cela peut signifier 
une demi-heure avant que la première heure commence, ou 
bien avant quelle finisse; car ante horam peut très- 
bien avoir un sens analogue à celui de ante 

diem, qui, en latin, signifie le plus souvent la même 
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chose que die, « pendant que) tel jour dure, avant qu'il 
» finisse. » 



HOKAM CVM PR1MAM CVMQVE XXXIL 

HORAM SOLE SECVNDAM 
PROLATA OCEANo LVMINAT 

ALMADIES 
VoX AVDITA MÏHIESTTERBENE 
• MEMNONIA 

VIATICVS THEPÀILS»' FEGIT 
CVMAVDIT MEMNONEM X T KtfJVN SERVIANoTîîCof 
CVM ASIDONIA CALPA VXORE 

Oubliée par Pococke, publiée par Norden, et copiée 
ensuite par M. Girard. Jablonski* a mis en tête la ligne ^.^ f A/.-p«- 
petronivs praef. AEG,, qui est le commencement de p£' MIi . 
l'inscription précédente, commencement que donne en 
effet Norden , à la droite de celle-ci ; ce qui prouve qu elle 
est placée à gauche du n° xxxi , dans l'espace que Pococke 
a laissé en blanc. 

* 

La copie de Sait contient trois autres lignes , que per- 
sonne n'avoit encore copiées, et qui renferment la date. 
Voici l'inscription en entier : 

HORAM CUM PRIMAM, CUMQUE HORAM SOLE SECUNDAM 

PROLATA OCEANO LUMINAT ALMA DIES, 

VOX AUDITA MIHI EST TER BENE MEMNONIA. 

VIATICUS FEC1T. 

CUM AUDIT MEMNONEM XI KAL. JUNlAS b , SERVIANO TERTIUM CONSULE * Oui AT, c'est- 

c.um ASIDONIA calpa uxore. <W/>*Januarias. 

Les trois premières lignes sont des vers , le premier 

24* 
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hexamètre, les deux autres pentamètres, et assez maur 
vais , comme on voit. 

Laminât , pour illuminât , ne se trouve point avant Apu- 

8o 7 . OudeiuL ' *ée * et Rufîis Festus Avienus b : car la leçon de Velleius 

i4 S J. n Amt Paterculus c est douteuse. Quant à dies quœ luminat horam, 

c ">jf- et dies protata Oceano, cela ne se trouve probablement 

nulle part. 

Ces vers sont si mai écrits qu'on n'est pas bien sûr 
de ce que fauteur a voulu dire dans ie troisième : Vox 
audita mihi est ter benè Memnonia. Cela signifie- t-ii qu'il a 
entendu trois fois distinctement la voix memnonienne ! ou bien 
faut-il donner à ter benè le sens du superlatif , comme 
dans ter felix, ter bcatus ! Je penche pour le premier sens. 
. Ce personnage dit avoir entendu Memnon trois fois, tant 
à la première qu'à la seconde heures ; rien ne montre que 
ce soit le même jour : c'est après ia dernière fois seulement 
qu'il a écrit ses mauvais vers. 

Après viaticvs f qui étoit précédé d'un prénom , les 
lettres à demi effacées paraissent cacher un second nom , 
peut-être heraclivs ou ther amenés. La date est du 
22 mai , s'il y a ivn. , ou du a 2 décembre, s'il y a ian. , de 
l'année 1 34. Le nom de l'autre consul, Varus, a été omis, 
sans doute parce que la ligne étoit longue, et que la place 
n'a pas permis de l'exprimer. 



XXXDL Celle-ci n'a été donnée que par M. Hamilton , mais 

d'une manière fort incomplète, puisqu'il n'a copié que 
trois lignes sur les sept qui ia composent. La fin des lignes 



manque, maïs on supplée facilement ce qui peut inté- 
resser le plus : 



XAIPHM0N o KA 

CTPATHroC €P 

AATOllOAEr 

TOTOEIOTA 

5. ICTNTHAAEA*. . .. 

I î& AAPI ANO? 

MHNOC AAPI AN . . 



Xeupi/mv i i&\} ] 

A«709WXl/[7DO , Mi/Jwovoç] 
*7W ^îtÙli\lW IIX0U0K,] 

avv tji i<frXp[ï pou 

fâMvlç Â<fyidjr[où . . . . ] 

« Moi , Chaerémon , appelé aussi , stratège des nomes Hermonthite 

»et Latopolite, j'ai entendu Memnon le très-divin , avec ma sœur 

»Fan XIX d'Adrien le seigneur, du mois d'Adrien, le. . . . » 

La restitution de la deuxième ligne ne laisse aucun 
doute ; quant à la troisième , on a vu que M^vovoç pré* 
cède rotï Ogjorctrou (n os xx et xxxiii). On pourroit inter- 
vertir Tordre [wtwirct] rotJ 8g/ordL[rou Méju^ * ] ; mais je 
préfère l'autre construction. 

La cinquième ligne se terminoit par un nom propre , 
ou bien par fy<t A ou B. La sixième se complète facile- 
ment. La septième est la plus intéressante* Il y est ques- 
tion d'un mois 'Atyiasoç, tout* à-fait inconnu jusqu'ici : 
heureusement je trouve dans un papyrus astrologique du 
Musée royal un passage qui nous met sur la voie. La date du 
fait astrologique y est exprimée en ces termes : L, ï 9 Av%- 
ir/vou K<c(cr<L£f<; tou xjuçj.01) , fAwoç 'Atyicutov H , jyclcl Si rovç 
ùLpX*,(ovç rvC) ÏH. On sait par Vettius Valens que les as- 
trologues conservoient dans leurs calculs l'usage du ca- 
lendrier vague. L'expression xslto, tous 3lj>x<l(ûvï montre 
d'ailleurs que c'est bien de ce calendrier qu'il est question : 
on sait que K9tr' 'AAz^cmtyiïc, désigne le calendrier fixe 
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idtier, Hand- Alexandrin , et nsfl' Aiys7rl(ovç ou usu' â,/>*£eciou$ , celui qui 

eue h ont Chtono- • . , * » / . • * r -% i • A i 

% i, '$o. a voit précède , et qui , conserve par les chronologistes , les 

astronomes et les astrologues , pour la facilité du calcul , 
n'étoit pas sorti entièrement de l'usage civil, même sous les 
Antonins; on le voit par deux inscriptions de Gartas, qui 
sont du règne de Caracaila , où la date est marquée kslI ' 
Gau.Ant.dtia ipyoJous. Dan s Tan x d'Antonin ( i47--i48 de notre 

Nubie, Inscrtpt. x "\, lf i • i » n 

pianch. v, n° 2; ère ) , le i er thoth vague tomboit le 17 juillet f et le 
p. vi, n* 2}. ^ x ^j ya g Ue j e ^ novembre ; le 8 du mois Adrien cor- 

, respondant au 18 de ce tybi, le I er correspondent au 10, 

qui tomboit le 27 d'athyr fixe, ou le 23- novembre. 

C'est là un résultat fort singulier : le mois Adrien , intro- 
duit par la flatterie égyptienne , ne correspond point à un 
seul mois égyptien , soit de Tannée vague , soit de l'année 
fixe, puisqu'il commence le 10 d'un mois de la première 
et le 27 d'un mois de la seconde. On concevroit qu'on 
eût substitué le nom de l'empereur à celui d'un autre 
mois, comme, chez les Romains, Julius et Augustes à quin- 
tilis et à sextilis : mais pourquoi commencer le nouveau 
mois le 27 du mois d'athyr, de manière qu'il comprenoit 
les trois derniers jours de ce mois et les vingt-sept premiers 
du suivant , ou choïac ! Le fait s'explique par l'inscription 
de Baibiila, qui nous a appris que le 24 et le 25 d'athyr 
Sabine a entendu le colosse de Memnon , probable- 
ment dans les premiers jours de son arrivée et de celle de 
son époux à Thèbes. Le séjour de ces princes a dû occa- 
sionner de grandes réjouissances, et* selon un usage dont 
d'autres monumens offrent des exemples , on dut prendre 
le jour de la principale cérémonie pour point de départ 
d'un mois auquel on donna le nom d'Adrien ; en d'autres 
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termes, la flatterie décréta que les trente jours qui sui- 
vaient celui qu'on avoit choisi seraient éponymes ; c'est 
à peu près ainsi que, dans l'inscription de l'île de Bacchus 
située au-dessus de Syène, il est dit que trente-six jours 
dans l'année seront éponymes d'un particulier. Vo y- mes Re - 

r^ j * . A . . . cherches , ère. , 

On ne peut admettre que ce mois Adrien ait jamais pag. ^4. 
remplacé aucun de ceux de Tannée fixe. Sa place irrégu- 
lière dans le calendrier s'y oppose absolument. Ce n'a pu 
être qu'une éponymie honorifique, rattachée à quelques 
sacrifices et autres actes religieux, que la flatterie conserva 
long-temps après l'événement, puisque le stratège Chaere- 
mon quatre ans plus tard la mentionne encore , et qu'on 
la retrouve dix ans après la mort d'Adrien dans le papyrus 
astrologique. C'est ainsi que le i cr thoth conservoit encore 
sous le règne de Galba le nom de Julie Auguste, dont il 

/. •. / Les mêmes, 

etoit éponyme. P .i6Sets»w. 

L'époque à laquelle commençoit cette éponymie se rat- 
tachant à un événement particulier à Thèbes , je crois que 
le mois Adrien t ou les trente jours d 9 éponymie qu'il comprend , 
ont dû être propres à <:ette ville. Dans cette hypothèse, 
le papyrus astrologique où la date se trouve mentionnée 
seroit un papyrus thébain ; il s'en trouvera plus tard quel- 
que autre exemple. 

En attendant , nous pouvons être sûrs que la date de 
notre inscription est comprise entre le 23 novembre et le 
2 2 décembre de l'an 1 3 4 de notre ère. 
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XXXIV. T itus STATILIVS. MAXIMVS. S 

MEMNONEM. AVDIO. HORA. I. • . . . 

Mite. Diem. xu KALendas mart/Vw. anno. xx 
hadriani. mveratoris Nostri. 

Inédite, La xx c année d'Adrien a commencé le 29 août 
1 3 5 de notre ère ; la date de l'inscription est donc du 
1 8 février de l'an 1 3 6. 



xxxv. 



xxxvi. 



Ce fragment inédit appartient au règne d'Adrien , mais 
l'année manque : 



L. . aapianot 
. . . kypiot 
. • . . ni<*N 
. . . ♦ cn£a 

• . . . KOCTI 



Zxovo* Ml/x- 



fWÙÇ 



A la troisième ligne se trouvoit peut-être un second 
nom f ô xs4 r/ Hf«v : la restitution /3<KriÀ/*o$ y&fAfJuflevï est 
bien probable; on remarquera que le nom est encore grec, 
comme plus haut , n° xxv. 



Cette inscription, l'une des plus longues de celles du 
colosse, a été gravée sur le côté du piédestal : elle fut 
mise à découvert par les fouilles que Ton fit , lors de l'ex- 
pédition française , pour arriver jusqu'au soi antique de ce 
piédestal. La copie de Sait ( V. le F. S. ) est donc la se- 
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conde que l'on connoisse. Celle de M. Girard étoit aussi 
complète pour les six premières lignes , mais un peu moins 
pour les six autres. Elle m'a fourni quelques indications 
précieuses, principalement sur la longueur des lignes 7, 
8 , 9. Je la transcris ici , afin qu'on juge des secours qu'il 
étoit possible de tirer de la comparaison des deux copies. 

eHK€C€0a>NH6NTAeeA POAOAAKTTAOC HO>C 
CHMHT6I P KATT€M€MNON€€A AO M€NO>M OIAKOTCAI 
CHe*0N. . . TKABANTI n€PIKATTOTANT«N€lNOT 
PKATO)KAM€NinAX«KTPlCKAIA€KA€XONTI 
J . TAAlcnAAMONT€C6 KAYONATAHCANTOC 

KAAA6APC I OeAAlflOJNTOC 
OAIHC BACIANA GAGHRCKPONG 
OTGWNHNAAIÏOn €T€OY€ 
0€AMOI BAAIC6N 
IO. AAOX«GOY C€ 

€TTTXO> 



»ç, zX(/7f Ml/xrojr, u\<f6furtê pat àiuZau 
ïç. Av&Garn m&uûwnZ Arjmtîitou 
irçi Kcif fjutut) vmypt reA***iJl* 9 i^gfit 
1, JÎc, Acei/tar, 7tu MttXvor euiifilnumc, 
Xifjijviiç \fneÂ\ng^i(i ptîBgf Xtnornç. 
mXeuj àrnhtnç AewiAÏ* 9% âSx« YL&niw 
ni vu]v Tnifos t Çuvny F «ko tiytçjv i$inç. 

. . . trâftîf ( OU tûwfcSf ) f . . 
Poy]<piMif 

Les quatre premiers vers, 



TRADUCTION. 

« Ta mère , la déesse Aurore aux doigts de rose , 6 
» célèbre Memnon , t'a rendu vocal pour moi qui de- 
• sirors t'entendre. La douzième année de l'illustre An- 
» tonin, le mois de pachôn comptant treize jours, deux 
» fois, ô être divin, j'ai entendu ta voix, lorsque le so- 
» Ieil quittoit les flots majestueux de l'Océan. 

» Jadis le fils de Saturne, Jupiter, te fit roi de l'O- 
» rient; maintenant tu n'es plus qu'une pierre; et c'est 
» d'une pierre que sort ta voix. 

» Gémellus a écrit ces vers à son tour, étant venu ici 
» avec sa chère épouse Rufilla et ses enfans ». 



misérablement estropiés dans 

2 5 
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•/V- w. la Description de Thebes*, ont été restitués par M. Bois- 

* Comment. Qf . na A~b 
fyifr. ad cale. 3°"*™ • ^ ^ 

^ Holsten ' ' V. f . Calqué sur celui d'Homère : d,ô<SVevT et F gfltjx* 
*04w. m, Û^ A A*wcapÀ6yo« c Hfw c . La finale pofbS&icTvAoç *<*$ nous 
*/£ avertit que Fauteur imite avec soin les formes homé- 

riques. L'atticisme €G5C doit être une faute de la copie de 
Sait , comme la répétition dans POAOAOAAKTTAOC. 
V. 2. Mure// pour fMTnf> iotacisrrie. La finale du vers 
A n. t, 407. e st encore homérique : êe?s£ï>fA.éiof Si ftoj HÀÔev o^ d . 

V. 3. Je suspends le sens après Çcènt, et je fais dé- 
pendre la date, exprimée dans Aw^tCce/î/ k. t. A., du verbe 
ètréxAvov, qui est au vers 5. 

V. 4- M est incertain s'il faut lire rS <Tfe)ytra» , ou, sans 
l'article, St/ùh^rof . Comme 1 auteur, par esprit d'imita- 
tion, n'emploie nulle part l'article, non plus que son 
poëte favori , je me décide pour la deuxième leçon. II est 
clair qu'au lieu de $ù>te>&Tûf on peut lire aussi bien êvSl- 
xJltoù , ce qui laisse une année d'incertitude sur la date. 

V. 5. 11 manque le mot vi puera, (1), au commence- 
ment, pour compléter le sens de rejLa-KsJhrc 9 è^om. Les 
graveurs des inscriptions mettoient souvent les lettres qui 
s'élident. Nous en avons des exemples ( n°* XL, xui ) ; il faut 
^SyiUç€tp.gr. Ii re de même, avec M. Welcker e , & xÀ,y* et non iit&iy*** 

comme je t'ai fait à tort, dans une inscription que j'ai ré-* 
hl*faT\Tx\ ta Mi e ailleurs f . Le reste du vers est restitué d'après les 

/. #77. - Maté- 



riaunpour l'hist. ( i) Dans ses Abhandlungen, S. 123, 
du Christ, p. 10. M j aco b s a J u ce ver$ . ^to . jiç 9 

JbiïfAùf , Si<nv îxAvor aiMotuloç , ce qui 
s'éloigne peu de la vraie leçon que je 
donne ici. Le Si est peut-être placé 
singulièrement devant *»?. Du reste, 



cet habile critique a lu les quatre pre- 
miers vers comme M. Boissonade, 
dont il ne paroft pas avoir connu la 
Commentatio epigraphica. Il n'a mis 
qu'une virgule après faniç ( v. 3 ). 
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lettres conservées dans ies deux copies. La fin est encore 
homérique : OvSiicu 'ArptfSta oitiç ékAuov ttvS^a-arro^ \ *itiad. 11,76* 
Les deux copies autorisent le dorisme rev pour rev. 

V. 6. Dans ce vers doit se trouver l'indication de l'heure 
où le colosse s'est fait entendre. Le dernier hémistiche 
ne peut se lire que KAAA6A P€I0PA AHIONTOC , [tob- 
e*]**M^ct, peïùçjL Àrrovro*. Cela fait souvenir qu'Homère 
exprime ainsi le lever du soleil : 

Notre imitateur d'Homère n'aura pas manqué de faire en- 
trer dans son vers le mot A1MNH; et, en effet , les lettres 
NHC sont certainement la fin de ce mot. Il vient donc 
cette leçon, qui doit être celle que portoit jadis la pierre : 

Voss croit que hifin , dans ce passage d'Homère , dé* 
signe la mer Caspienne c ; c'est plutôt l'Océan, comme le jJ Mj ^f' B ^' 
remarque M. Vôlcker*. ^ Ata g- 

V. j 9 8. Le commencement de ces vers a £té restitué Sf u f % ' **' 
dans l'hypothèse , à peu près sûre , qu'ils expriment une 
comparaison entre l'ancien état et l'état présent du colosse. 
Le premier me paroît certain. Dans le second , II6TPOT 
peut être Wlg^tï pour l7re)pûi()t)$ , et on liroit à la fin pwviîv 
'eux**, locution homérique : 07rct fce>ccA*iv Cfc MbeotUi*. '/liUA^ir. 
Mais les verbes au passé font difficulté avec vt/v. C'est ce 
qui m'a fait préférer de lire 7nrç/t et Ip/iis , tous deux à 
la seconde personne du présent. L'iota de tn/ii et ses com- 
posés est long dans Homère quand le vers l'exige : (ZeAoç 

V. 9 , io. Dans ces deux vers si maltraités , les lettres 



*5* 
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6M6AAOC sont évidemment les restes du nom propre 
lVftfMo$; c'est l'auteur de la pièce : dans levers suivant» 
on distingue iAo^o* 'Poùp/Mti xW Texieovi ; et le vers se 
complète avec certitude, en lisant [ovv re p/A]ti. L'expres- 
sion piXt» JtAb^o* est fréquente dans Homère. L'homé- 
rique Gémeilus aura probablement donné à p/Au le sens 
du pronom possessif que cette épithète a chez ce poëte. 
Au lieu de o-vv re p/Ari , on peut lire aussi ovv xc JMrç , qui 
ne seroit pas moins homérique. Le poëte réunit souvent 
aussi les deux idées de femme et d'en/ans : ifjLéreçjm ctAo^o/ 

*//&»/• B. fié; l / ' n'x' a* * ' » K ^ 

A ^;2 */; W WlWïflt T6X,V<t a ; ctAo^Oti$ XÉ^Vct^ X# Vt)7nct T6X,VcL D j et 

p. **/, érc. Tyrtée, ILt/<r/ re avv /juxfoîç, kovcjlSî^ t' iAo^oj». Gémeilus 
n^. ?> 7Jo; disoit donc qu'il étoit venu là avec sa femme et ses en- 
4?*,&c fans; et, en effet, après ol/aoiQclSiç, on aperçoit le reste 

du mot cvôet ou c5^ÔoL«Tib. Les lettres €111 , qui commencent 
la ligne p, peuvent très- bien avoir fait partie du mot 
ËyçfL^s 9 et le vers entier devient : 

[ îwmJ* e>e^4* r]l/<itooc i(AOiCaLjiç y C9Ô*[F artAâ&r. ] 

Le sens de du/moiCcL^ n est pas bien clair ; probablement 
ce mot ne veut rien dire autre chose que à son tour, soit 
qu'on le joigne avec ^yç^\^ f soit qu'on le fasse dépendre 
de â*ÉAÔcw ; Gémeilus annonce qu'il est venu ou qu'il a écrit 
ces vers a son tour, après tant d'autres qui sont venus voir 
le colosse, et ont écrit sur ses jambes ou son piédestal. 
Le 1 3 pâchôn de l'an xi ou x.n d'Anton in répond au 8 mai 
1 4<? ou i 5 o de notre ère. 

XXXVII. Voici la plus récente de toutes celles dont la date est 

connue sûrement. 
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La copie de Pococke est un peu moins claire que ceiie 
de Sait , pour les parties qui n offrent aucune difficulté ; 
mais dans ia troisième ligne , qui est la plus importante 
puisque là se trouve le nom de l'empereur, la copie de 
Pococke offre quelques traits de plus. On l'avoit lue fort 
inexactement. Je l'aï rétablie en entier dans mes Recher- 
ches (pag. ±64) $ en me fondant sur l'inscription du ni- 
iomètre d'ÉIépharitine , où H est question d'un Ulpius 
Primianus f préfet d'Egypte, l'an ni de Septime Sévère; 
j'ai fait voir qu'il faut ia lire ainsi : 



M. VLPIUS PRIMIANUS 

PRAEF. AEG. 

Vi KAL MARTIAS tfEX * 

** 
TRO!?c°S 1TER U M HoRA 

D1€I SECVNDA AUW 

MEMNONEM 

bis FeLicrreR 



M. VLPIVS. PRIMIANVS 
PRAEF. AEG. 
VI. KAL. MARTIAS. D. N. SEV * Poc ' DNX 

**Poc. 1RON- 

ERO. AVG. COS. ITERVM. HORA CO s. 
DIEI. SECVNDA. AVDI 
VI MEMNONEM 
BIS FELICITER. 



Septime Sévère ayant été consul pour la seconde fois 
en l'an 194 , c'est le 24 février de cette année que M. Ul- 
pius Primianus entendit le colosse. J'avois conclu de la 
date de l'inscription latine que l'inscription grecque du 
nilomètre d'ÉIéphantine , tracée par M. Ulpius Primianus, 
devoit être placée entre l'an. rp4 et Tan 202 de nôtre 
ère. Cette conjecture a été confirmée depuis par M. Cail- 
liaud , qui a lu distinctement Lr AOTKIOT^ &c. La troi- VyageàMér*, 
sième année de Septime Sévère, comptée à l'égyptienne f ** tl1 *** 8 * 
a commencé le 29 août 194 î et comme l'inscription n'a 
été gravée qu'après la retraite des eaux (novembre, dé- 
cembre ) , elle est de la fin de cette année. Celle du colosse 
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est du commencement de Tannée ip4 « antérieure d'envi- 
ron huit ans au voyage de Septime Sévère. 

xxxvin. Dans la copie de Pococke , on lit à coté de la cinquième 

ligne, en petits caractères , ie$ mets bgi gratias , qu'on a 
rapportés à Marcus Ulpius Primianus > qui a pu les écrire 
à côté , étant empêché par une autre inscription de les 
placer au-dessous : Sait n'a pas vu ces deux mots , à moins 
qu'ils ne se trouvent dans le fragment suivant : 

. . .commessalinc. . . . ) . - A } [ N. H..\cum Messalino 

NONIS AVDI €T €GI GRATIAS J Ce ^ UI a du ctre s 1 [ vocem Afem]nonis audiet egi gratias. 

» Moi, N. N. j'ai entendu la voix de Memnon avec Messalinus,. . . . 
» et j'en ai rendu grâces. » 

Il paroît y avoir plutôt Messalino que Messalinâ. 

Si les mots egi gratias de la copie de Pococke appar- 
tiennent à ce fragment, ils sont les restes d'une inscrip- 
tion différente de celle de M. Ulpius Primianus. 

• 

xxxix. Je rapporte à ia même époque une inscription latine 

copiée par Pococke, sans faute,. et depuis par M. Joraard. 
Jablonski , qui l'a citée , n'en a expliqué ni la date ni le 
seul mot qui soit difficile et présente de l'intérêt : 

♦Nanas.co- V. NONAS. MARTI AS (l) 

tlrt M * J °" FEUX. AVGG. L1BERTVS 

PROCVRATOR. VSIACUS 
HORA. PRIMA. SEMIS 
MEMNONEM 
AVD1VIT. 

Dans la copie de Sait le deuxième g , du mot avgg. , 

(i) Les trois copies portent MAPTIAS, P pour R. 



EckhilLD. /V, 
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Augustorum, n'est pas bien formé ; ii est parfaitement clair 
dans celle de Pocoke. Cette circonstance prouve que 
l'inscription ne peut être plus ancienne que Septime Sé- 
vère et Caracalla, puisque l'usage de désigner les deux 
Augustes par le signe àVgg. ne s est introduit que sous 
leur règne (i); elle seroit donc postérieure à Tan ip8 de v ^* lD g 
notre ère, époque où Caracalla reçut le titre d'Auguste. 
Dans ce cas , elle pourrait appartenir également au règne 
des Gordiens , des Philippe* ; de Trajan Dèce , Tribonien > 
Volusien, &c, ; mais ia circonstance qu'aucune des ins- _ 
criptions du colosse ne descend au-delà de Septime Sé- 
vère , et la place de celle-ci au milieu de la jambe droite/ 
sont des motifs suffisans. de croire quelle n'est point pos- 
térieure au règne de Septime Sévère et de Caracalla, et 
quelle doit avoir été écrite entre l'an 198 et l'an 208. 

Il reste à expliquer la qualité de cet affranchi des Au- 
gustes , celle de Procurator Usiacus* Ce mot vsiacvs est 
parfaitement clair dans les trois copies, et ii y a pas moyen 
d'y faire de changement ; cependant il ne se trouve dans 
aucun lexique. Ce mot me paraît ne pouvoir être que 
fadjectif grec wo-iclkqç latinisé, formé de otWa,, qui signi- 
fioit proprement ce qui appartient à l'empereur. Cet ad- 
jectif otî<rjcu^ n'est pas non plus dans les lexiques, mais 
on le trouve dans la grande inscription de l'Oasis, où le 
mot )tt/(rfl«a"€/4 ôtîcnccxg*) comprend les fermes publiques 
des diverses propriétés impériales , tant impôts (- reÀave/of , 
conductio vectigalium ) que terres impériales ( agri vécu gales et 



(1) Ces princes sont très-probable- 
ment désignés dans une inscription 
rapportée par Passeri , et reproduite 



par M. Orelli ( Inscript, lat. sélect, 
ampl. coll. n° 79 ). 



OXFORD 
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}3$vï'n*' ptàlici). Comme pn appeloit ov<t(a Ka(o-a&ç ce qui étôit 

au domaine de l'empereur, l'adjectif ou<rj«u6o$ joint au titre 
de procurator 9 k<mr&'m$ % peut avoir désigné ie locator 
agrorum vectigalium. Ainsi ie procurator usiaats, en grec 
ovo-icuùç èmrçymï ou rîÎ4 ov<t(as ( i ) , titre que prend Feiix 
l'affranchi des Augustes, désignera un fonctionnaire chargé 
de l'administration de quelque partie des biens impériaux, 
sous l'autorité du procurator rei privata, qui embrassoit 
cette administration tout entière, celui que Strabon ap- 

pJw* XVU P e *' e ^ oç ***¥**'> c'est-à-dire ratio privata , pour rationalis 

rei privata, comme on a trouvé dans- une inscription ratio 
patrimonii pour rationalis patrimonii. 

On voit par un passage de Strabon que les affranchis 
de César, AvreAsvfe&i Koixctf o* , étoient chargés de fonc- 
tions financières en Egypte, et la deuxième inscription 
de l'Oasis nous représente un de ces affranchis nommé 
Basilide, duquel relevoient les greffiers royaux, les gref- 
fiers des bourgades, x^ftoygjt^ftctrfîç, et des villages, 
r oray çjLfjLjMuréït , de la Thébaïde. Cet affranchi paroît 
avoir été l'administrateur général de la province. 

Outre ie passage cité de la grande inscription de l'Oasis, 
l'adjectif owiclxjx; se trouve encore dans Harménopuie . . 

ai Si , e/« iflitreiï ( 1. dtitretç ) THÀç xs4 W<rt<*4 , HJtf igrAotïvraf 
ovtriAygH- 



(1) Hesychius : 'E*i*poiw nr^/laiu* %*&*>*, npj i**Ç rHçùvéiàuç. 
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II. 



INSCRIPTIONS NON DATÉES. 



■ i 



SECTION PREMIÈRE. 



> < 



Inscriptions grecques. 



1 'I ' 



i J 



Je commence par trois inscriptions métriques qui ont 
été écrites par deux femmes , la mère et la fille. 

TPÇBOTÀÀHC , XL. 

THCI6PAC AKOTOTCA <I>a)NHCM€MNONOC 

enoeoTNc cmhtgp kaig5akotgin cyxomhn 

C'est la plus élevée de toutes celles de la jambe gauche; 
elle est immédiatement au-dessus de celle de Julia Bal- 
billa ( n* xix ). ' 

Copiée par Pococke , elle a été restituée par Jabionski 
et M. Jacobs, La première ligne n'offre aucune difficulté; 
la seconde a été mal lue, et conséquemment mal çotfi- 
prise. Il n'y a rien de plus ridicule que la leçon de Ja- 
bionski a . • • fWT$f K&(<rûL4jiç± mv0xeiï^ dont le sgns a * pag.no. 
passé dans la traduction qu en ont donnée les autems de b 
la Description de Thèbes h . La leçon de M. Jacobs c . . x?4 *D. m. 6j. 
êa^xMvcrsy ev^piv ne- pHit subsister. " Mh% r44 ' 

16 



Tptfoc/Mfic. 



( a <>£ ;) 

— D après ta copte de Sait , f Ln'^JLimlle jdif&cnlté à Jîre 
complètement les deux lignes dont elle se compose : 

•Il [ Vers ] de TrebuIIa. 

u Entendant la voix sacrée de 
» Memnon^jpj'^i .^esirée. ma mère, 
r » ejt fa) tait des? vœux- (four <Jue tu 
» pusses l'entendre aussi. » 

Le sentiment est louable , mais les vers ne le sont pas ; 
car TrebuIIa jtôfoit ^voir réjellejnenf voulu écrire des vers. 
Le premier est Hors de toute mesure ; quant au second , 
on en fait un trimètre iam bique passable, au moyen de 
la crase nsLÇcLxwew 9 pour xff eçcuwg/i/ , comme plus bas 
ryurccÇri pour •&) olctùlÇ Û (n° - xliu). Les graveurs négli- 
geoient aussi souvent les crases que les élisions. 

i .. ————— 4 

.•Jiii i..! ) > ./i ..Ti ,. . • *.î f . ;t - .?:■!: 'ii [ - . i . j j:- 
XLI. KAIKIAIATPEBOTAAA 

' AETTEPoMÂkÔTCÂdA 

n '-kïkttdftoc'*'' " rr " '" : ' : "' A " ; '^ ' f 

ATAHCTOnPOceGN MOTNON6BAKOTCANTAC 
•M NTN^CtNHeeiCKAi^IAOTCHcnAlieTO'- ,.» 



AIC OHCINAPATa>AIGa>KAI*GEITMATA / ., 
, ,Hj&YCIC€Aa>Ke AHjHOTProCT«NOAO)N, 

; : Celle-ci e« <Jé la marne personne , qpi ,< ayam entendu 
Mettiiiotv Uflê« seco^de^foisi^a^vôulii répéter ion horoi 

u MvJacobs îa parfaitement hj*n fe cette inscription { t } [ 
dtapy&'fai eopié r de>Pcterjtfo©;f '{wiicMde Srit^aMifirme- sq 

(i) D. M. s. 42; puis dansie*rJ4£AtiJu/4tf£rf,j$j ijo». js ;. ; .w ^ : 



( *o$ ) 

fcçon * que M. Weicfcer ai JA^rodidtp^^jMÉce'ctu&M^^î 
eobs *i avort pas .inséré l'inscription/ dans il'AntAvhgk <fta-> 
latine^ Ji-H» ,-.*,)/ /l-ji,. •. , ,:\\ .•; .... ii : ./iu"; n •> , î/l-'noiJ 
ï On peut êtirc surpris $eulemçht;*jue xe< «àjrfmi critaqùfi 
ait fait une inscûption à,f^i*t destrois ii^Bes q|ji précédait 
les vers. Elles en s6m.évddemm»nt, le i titre. li^siYJcai que 
Pococke les a distinguées par un humeiio différent! mais 
son erreur saute aux yeux. Voici le texte : . ( : r .: ji j !j 

ce Caéciliâ TrêbuIIa, ayant entendu 
* utrç secondé fois Menînon, [ à 4 écrit 



\ .n 



«■< 



! / ' 



KeumXia Tpt£b</tt4 

MifJLVÛVOÇ.' 

Âvjiç 7D opooitr fiwvvov l%a.Kou<mSlaf> 
vvv uç cuviénç J^j pfcovç itmiÇnt 
MijJ.v»ïi hntTç HôDfr 7T ^ ttidiwîV. 



33 ces vers. 1 • ^ 

» Auparavant Memnon , fils de 
toi TAuitore et dé Tittiott ; rtiduV a se* ' ' ' 

i> lemeht faitent* ddîe sa mou/, xnaiht 
«tenant il nous a salués comme i f 

» connorssâncés ' ek aVnîs. ' Là h&tùrP, 
q créatrice die toutes choses, ait-elle 
*> dqnc donné àjb,pierr|e le^entjinçnj 
» et la voix ! » 

Csecilia/Trébulla a un peu njieux réussi >cçttej fait n >&L 
cepté la pénultième de TeiGavo/o, qudU&aîpù fialreibrève^ 
et le moti i&KPva-arpzç,, qui» rend le ve*s^holiam{>G v :Ies 
trimètres ne sont pas mauvjaifi. M r Jâcobs pfc.Welpkadjnen 
Usfm>t 1 «(rnzu7tt,7Toif avxrieht p tête i un ûrqchéeii «resthàndite 
une faute gçave ^ i. notre pôëte ; , iai cppie :de>SaI t*i quîiportq 
distinctement ^tn&Xffcù) L'en discaijie. V^raisûmblahi èniiènt,' 
la première fdisi,î Memdcm n avxii^ hit ràtffndÛDfequjiriesara 
peu distinct •/ la seconde jn sa! voix^pluà clairç* et xpbis em^ 
tiorey fut regardée par> Trélwniia coHiin^ uneiirjâtquè dé 
faveur et de |)i en vql lance qu'elle recevait /du hérpa px'çsft 
là, jecqois^ le sens xlesi >deubt prennent veisj. Diaprés i5.ç^i 
num, j'ai cru.devoir c^oqnerà lai phrase, i la ^toui^uBE;inrj[ei>i 

z6* 



\ . ^ 
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rogative, L orthographe OGf€ITMATÀ ek . dans; les deux 
copies; on la retrouve au numéro suivant, vers 5. Ja- 
blonski, en estropiant ce malheureux vers qu'il lisoit, 
etfcrjov hdu Hjtîot#o£ % (pUyfji&lcL , avoit prêté à Memnon 
des parole? que les auteurs de la Description Je Thèhes lui 

jlP acripttU ont conservées*; circonstance merveilleuse sur laquelle 

on a bâti plus d'une ingénieuse conjecture qui tombe 

„»?£-' d'elle-même". ■.-.■. 

L'idée du quatrième vers se retrouve dans le mauvais 
exercice de rhétorique qu'on appelle les Images de Callis- 
trate , ixtUc* Si TGûMéfAvovoï À.$ot 7m,pé$tax*v v rtiv fiSbvrw Ç>v- 

e /j%' Ij6 '* û ' M e : ce qtà n empêche pas que, deux lignes après, l'insipide 

rhéteur n attribue l'effet à Y art. La correction, proposée par 
d f&7 , * de IA«. Jacobs*, pour faire disparoître la contradiction, «est 

son édition. . ,, r 

*Abhan<Hung. inutile, et il y a renoncé plus tard c , Ces sortes d'exer- 
• *j***3i* cices, composés de iarçibeaux souvent poétiques f pris 

de côté et d'autre, sont remplis de contradictions et 
d absurdités ; c'est peine perdue que d'y chercher de la 
suite 1 et du bon sens. , ...'. ,*~ .. -, „ > . : - 

<- La place qu'occupe cette inscription , au bas de la 
jambe/ gauche , tandis que Jet précédente > est tout - à - fait 
en haut, montre. que toutes Iqs deux, sont d'une époque 
post^rïepre à celles qui sont intermédiaires; autrement 
Trébuilà nauroit pas laissé entre elles deux un intervalle 
aussi considérable; La première fois-, Trébulla n'ayant 
que deux lignes à écrire,/ les fit mettre au-dës$u& de toutes 
les inscriptions qui * existaient déjà. La seconde fojs, il 
n'y eut pas • moyen /d'en faire jutant, parce qu'on ne pou- 
voit atteindre plus haut; on fut donc obligé de prendre 
la jplace qui restoit libre beaucoup plus bas. : 



)s. 
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♦ 

Cette observation montre que les inscriptions de Tré- 
bulia sont postérieures au règne d'Adrien. ■ 



I^MM^rikiM» 



t , 

Je place ici la copie de ces deux inscriptions , que Sait XUI et xliii. 
a données séparément. Je les ai disposées comme elles 
ie sont dans 4e dessin de Pococke , mêlées en quelque 
sorte, et confondues lune avec l'autre ; . 

AH0NIC0PAA 
HKOtCA.. A^POMTAProTToriPOCKTNHWArerPA^A, M. 
KAIKIAIATPEBOTAAAC-eMHCAAMAPTOCHNeXCHLMOLON^eerrH 

erPA^AAKOTCACATOTAGMCHNONOC , 

j . €ePATC €KAMRTCHCM€T9N A€TONMeON J * Poe. OCOîf, 

BAClA€OCe««T€IKONA€KMeMArM€NON 

^«NHAOATMOCHNnAAAlMolMÇMNONOÇ \ 

TAnAO^ro oCAHNA<|)€IAeKA^BTCHC , 

ANAPQPAANYNKAIACA^HTA<peerrMATA 
1 0. OAO^YPOMTHcriPOceeAeiTANONTTXHC 

Au premier coup 4'œif , il est douteux si TPEBOTAAAC 
(I. 3 ) doit se joindre avec KAIKIAIA qui le précède , ou si \ \ - 

ce nom tient à 6MHCAAMAPTOC qui vient ensuite. Je 
ne pense pas qull y ait à hésiter. Le prénom; KAIKIAIA 
ne peut se passer du nom qui le suit , et , dàirç ce cas , 
Csecilia étant une femme, les mpts JffXï J&f*<*fTo<; ne 
peuvent lui appartenir. j ^. :c ^ ; .J ;: " % '^^V-T 

H s'ensvuf que le titre de la p%e. de^ix^yers qui vignt 
après doit se lire : KAIKIAIA TP6BOTAAAC erPA*A 
AKOTCACA TOTA6 M€MNONOC. Les trois copies de * 
Pococke , de M. Hamilton et de Sait s accordent sur la 
leçon TPEBOTAAAC $ ce génitif, placé après le nominatif 



( l°6 ) 
K*,i)uAj<L4 f montre qUe l'auteur» des wrs ftest pas la) Coiàlia 
Trébulla qui a éçritïes dfeux numéros pfié4edens r D'aiHettrsJ 
celle-ci a écrit d'abord deux. vers (n° xl), puis cinq autres 
(n° xu), après avoir entendu Memnon une seconde fois , 
1 Étthiçjiv kycàv<rdJ&ct: Cette pikce-ci 'ttufoiftfbiic été tracée 
après <f ue l*f ébuiîa âùroit entendu Merrinôii ùhe troisième 
Fois ; maik afors , pourquoi n'a-t-ëlîe pas mis rêirov ixw- 
<tcl<tclI L'expression kicôvà-ctardi 'ï&fcVLifAÙèboi aiihônce qfue 
l'auteur n'a entendu Memnon que cette seule fbis-ià. Je crois 
. r donc que ce» *m sont de ia fille de Citcilia Trébulla, portant 
le m^me prtA^rfi que sa mère ? et jfe> traduis \ * Moi, Gae- 
» cilia, fille de [Cscilia] Trébulia, faî écrit {ces v<*s] , 
» ayant ehtèrïdu ce Mèitinon ; » ? Àiï reste Odette Gséâlîa étdft 
plus exercée que sa m?re dans la versification grecque: Sè$ 
vers sont des trimètrès iambiques très-passables, ^ 

La copie de Pococke elx assez eîactef Cependant Léicïï 
n'en avoit lu que quelques lignée; JàBlonski s'étoit trompé , 
comme lui , sur le sens de l'inscription entière f dont roit, 

Buamaittt et > M; JacoJte ont jectiifié presque tous les pas- 

tet3&ffl5 (ternie»*» a <tQnft& dans X Anthalityt*! Le$ : <fcrr*ctipiis 
j.// ? . m». pfopcH&g pw 'MK|%içfcfliC.( < i) poUr : les dwx derniers vers 



,4 yi %.' Pigr ' rwsont point 'fend.*** ,! ; , f „ .... 



r » 



v-t 



iipûuuffi KafMQvanç y* twJï w XiOor « Cambyse ma bnsee. moi cette pierre 

. %/ « / > / » . # » que .tout; repr&ewànt l'image, d'un 

*«V,5r c^^1ri^^.V^W* f ' '«Voix^airttive^ui d^loroifTes mal- 

1 

(i) Il pjpoie te fer*l .' > ; j'.'C/l W®h r dettfaftn^é:àxm%4* 

ùdefaiL yi fvyi xcioafin •» ^>uf|w t leçons &**&{oç i*i mi ( vers 2 ), et *6>tf 

oxo9u£9>uaf 7nçirpQ<dij di/Xom7ï» >wjgc. dw i\dufdûç 9 quoiqu il dise ^i/<p fi//?/ vfra 

Cesl revenir awexrt^ à proposai la {jfjie^ii^^-' .' ï ^ ) '^ ' 1 d i 



( *o 7 ) 

ixopvtyuu * rît ^e?f9« Aif^** ? 7l ftM- 



s» ftaus *d* A^einpoh. Depuis loflg-temps 
»Cambyse nie l'a enlevée. Maintenant 
a mes plaintes lie font plus que des sons 
Mf inarticulés et dénués de sens, triste reste 
» de nia fortune passée. » 



J'ai rétabli i'élision e!w ! c*>t*>- et la cràse jc^i&pii.'.Âû 
vers 4., on 1 âvoit lu ^owûl, tiv ûi$e7te \ mâii il y a cjiu- . 
dessus de l'A de tùCôtk un A ; M. 1 tëoissoriadé pense 
qujil faut Je joindre avec; jf^N. pdur en fàïje i ad verbe ÀHN , 
Xèçari, que ,f ai adoptée , en joignant, toutefois <SV»v avec 
a/piiAe plutôt qu avec j3axra, t parce <mp ççt adverbe se 
met plus ordinairement avant le verbe dont iï modifie 
le sens. . . , * l 

Le ver&- s reproduit ten d'autres termes ce que dit Lu- 
cien , A propos de la voix de Memnon, ct<™u,o$ rtç 0o>v>f. 
Le mot cLcmfjut est opposé a vog^yt ^^^tyoï/^ei/ct,, dans j^. 
Maxime de 1fyr. ^ ' l « Disse*, vu 

Caecilia Trébuila a adopté l opinion <fuî ; avoit cours 
alors , que le colosse parioit bien mieux quand il avôit sa 
tête. Dans le silence de la tradition, il étojt tout simple 
de présumer que si Memnôd reridoif de tels sons ; à pré- 
sent qu il étoit brisé , ri devôit articuler de véritables mots 
alors qu'il àvôît ufte ] tête' et une boiiche. 






I jÎ.U J .; ."' » > ;..-..i. '!• , , / '/ .} 



: K .reste P9W ^ e -% ^|t e pof^lçwem^àjft^ré- xliii. 

cémente, 

* -' t * ■ ' 

HKOTCA À*POA€ITAPIOTTo npoc^-n^^IJ^rpA^Ajèf 

n ,, CMHCAAMAPTOCjrtNCX01MlOLON<I>eerrH <ï 



/ 1 .• ' 




y;j m - T7.7TL7T:» r, w rr-.irrrTrn; 
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Kttf ICI AI ATFCBOTAAA . . . AAMAPlOCGrtM£PONe€lÔ)f0t9Êri}lIlA f 
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L. i . La leçon AII&NIC est aussi claire dans ia copie 
de Pococke» C'est probablement le nom AIIÛ5NIOC , qui 
se trouve assez souvent. La lettre" exprimant le préiiom 
Chandi./nsc. n'a point été vue. 

Gau.Ant.de L. 2. La première ligne finit avec oùfct k> parce qu'au 
if* //. "' pin ' delà ' a place étoit prise. Le sens reprend à la ligne suivante , 

rixmxra. [xs^]> et continue jusqu'au bout de, la ligne. 

A lajigne 3, les mots KAIKIAIA TP6BÇTAAAC , déjà 
écrits , ont forcé Aponius à mettre 6MHC AAMAPTOC 
sous A$POA€ITApiOTV Quant à ces deux mots , ê/MS 
S&ftcLf roc , ils sont évidemment poétiques, et ne peuvent 
appartenir qu'à un trimètre, que je lis : ê/Atiç S&pctflot jiv 
'ixoifji' orccv çQéyhi , vers choiiambe passable. Oîôv bu o<rov 
est une leçon plus voisine de la copie. Mais OTAN, qui 
n'en est pas fort loin > vaut mieux , à moins que notre 
Aponius n'ait pris o<rov dans le sens de tant que, autant de 

fois que. Je lis donc ; 

• . • • : • « ' • - • •• 

• . . é Â7nirtçç m£$. A 

tfjuiç J&fjtAfioç y iv *%if* % T[*]r Q&yfifi. 

« Moi, Aponius, j'ai entendu [Memnon] > à la première heure.; et j'ai 
» écrit le proscynéma dPAphroditarius, ainsi que de mon épouse; que ne 
» fai-je [auprès de moi] , quand tù résonnes ! » 

Rien de plus fiéquerit j en Egypte, que ces inscriptions 
où le voyageur annonce qu'il écrit le proscynéma d'une per- 
sonne absente, sans doute dans l'intention d'appeler sur 
elle la faveur dû dieu. ! • 

Dans son vers cholxarhbe, à la suite dés deux lignes de 
prose , Aponius a voulu exprimer poétiquement Je vœu 
qu'il formoit d'avoir là son épouse pour témoin du pro- 



( **9 ) 
dige.iCejt le, même sentiment exprimé par Tréhulla 
(n° xL), êiribovv <rg, > $ry>, xs&dyu>x>M ev^p^y. 

Xai déjà rapporté ailleurs un exemple de cet usage de. 
mettre un vers, que Ion. fait où dont on se souvient, ai} 
commencement ou à là suite d'un proscynérna en prose.. R ^^^°^ 



•i 



de r Egypte, à*c. 



€NTAC€MGMNON€ . i HAN XLIV. 

. iûh THci TonpiNcnYNeâ 

NOMHNNTNA€nAP«N€MAeON ; 

Ces trois lignes sont placées immédiatement au-dessous : , , 
de Tirtecripti^ Daprèsla copie de 

Pqcççke , on seroit tenté de } lçs y réunir, si Ton r}e YPjfoif 
facilement qu'elles forment une inscription distincte. , 

Quoique la cppie de.ee voyageur soit presque complète , 
personne rçen . avoit essayé la restitution. D après cette 
copie y la première ligne commence par TAH6NTA, et 
Ja seconde par .NOCIAHTHC i ; c*est i pour chacune, trois 
lettres ^de plus que n'en donne la copie de Sait; fy vois 
ce distique : 

ce Moi, Panion de Sidé» j'avois appris aupara- 
» yant , maïs je sais maintenant pour en avoir 
*>été le témoin, ô Memnon, que tu es doué 
r » d'une vojx.» ; . rr: 

IL 

Ce qui manque au nom propre doit être une, brève 
<et une longue finissant par un N. Ces conditions sont 
remplies par le mot I1AN[I65N] , qui n'a rien que' de na- 
turel ; «<lu nom de. IÏAPjF , -génitif IÎ4NOC, on ft pu^déif ver 
ITANIjSJJNi comme 4u .diminutif ITANICKOC dérive l£ nom chtrcL%L£. 
prpprej IIANÏCKI^N , ou r; des nomade divines,. Isi*. fé^^tl. 

2 7 
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Sarapis , Apis, Piutus f Croiuis i Hephaestus , &c. 9 les nom» 

propres Ision, Sarapion 9 Apiw, Phtion è Cronion „ Hephœs- 

tion, &c. Ma mémoire, en ce moment r ne m'en fournit 

point d exemple , il en existe certainement. La première 

de Hûlv{cm doit être longue. Mais il ne faut pas être trop 

scrupuleux quand il s'agit de noms propres. *Ô ciNrrnç, 

Anian. Anab. natif de Si Je, ville de Pamphyiie , est une leçon indubi - 

w)! - -Steph. table. Cet ethnique est connu; il a servi de surnom à 

Byz*nt.v.?.ih. Antiochus VII , àMarcellus, poète de l'Anthologie, et à 

Cf. Frœlich. An- . * 

imi.Syr. P . 7 o. Philippe , auteur ecclésiastique» 

xlv et XL Vi. Cette inscription est encore du' petit nombre de celles 

dont Pocockea donné une copie plus complète et plus 
exacte , en certains points , que celle de Sait. Néanmoins 
les efforts des critiques étoient restés infructueux. 

Pococke a fait une seule inscription des six premières 

lignes , et une autre des deux dernières; division que 

D.M.p.és- M. Jacobs a adoptée. Quant à Jablonski, il n'avoit pris 

que le vers contenu dans lés lignes 4 $ $ et <£, négligeant 

DeMmnont, tout le reste ; les auteurs de la Description de Thèbes , 

pàg.nj. et récemment M. Weicker, n'ont fait que reproduire ce 

SjUioge Jnscr. méme yers 

On s'est tronipé sur tout ceci. Il me semble évident, 
au contraire , que les deux premières lignes forment une 
inscription distincte en deux vers ; et les six autres , une 
seconde, inscription en trois vers. Je les place sous les 
a ? xt/v et xlvi. ^_ r _ r _., ; , 

xl V# La première ligne se lit sans difficulté : c O <mf lml<, 

IldLfS&Aôuç Sic, muxxTdL. Le verbe kwécè est ici employé 
d'une mànièi-e absolue comme ailleurs (n* li et un). 



/>é/n 



Cç Pardfllas 4e 5»rde* a laissé un souvenir <lan s les ^y~ 

ringesde Tfeèbes (ti z). II est encore question d'un Fft*T 

dalas sur un monument cité par Gori. La forme .Sfafr Coiumb.no 282. 

ftovoç annonce ui\ vers. (Cette ligne est en effet »n çhof- 

liambe passable, La seconde ligne sera probablement u» 

vers de même nature* La copie 4e Pocpcke ;, donïie .t 

M6MNHCOMCCC6TKANGMHCIBIB, ce qui ■.. revient 4 

celle de S^t,^ M€MNttCOMNÇj6TKAN©IHIGIBTB. 

M. Jacobs a voit lu i MéfjwùVûç op/ou crvrrnêfA^ çvp&fy ( 1 )u 

Mais cela est bien loin du texte, duquel je tiré, safts nul 

changement \- Mefwirof**** p-gC k$m> tyt$4t/3£[Aojrt- o^0vn 

ÉAokn ] f autre, vers^choliambe , commç te premtet. 1 Tous 

deux signifient * « Moi , fe Sardien Pardaia? , j'ai entendu, 

deux fois; Je ferai mention de toi [Memnon ] dans vies 

livres. » ' ; •..,-•■, * : 

Si Jon prend lé mot livres k la lettre , on en çonptorv 
que PardalaS était quelque auteur qui se proposait d'écrire 
la relation <le ses voyages. Mais peut-^tre: que fil&W ne 
veut dire ici que les (abhttfs, le carttèî dw voypgçur, cpjnnre 
le libellus des Latins. Dans ce cas, pardalas promet i 
Memnon de ne le point oublier sur ses tablettes. ,! ; . : , 



1 i ;. . • « • . • ., t 



V» ieFacsimiU. 



Ces six lignes forment , si je ne me trompe , trois vers , XLVI. 
deux hexamètres et un pentamètre; Le second noffreeucîHte 
difficulté; c'est celui que Jablonski a lu , et qu'on a rèpror - 
duit d'après lui. Le premier est tronqué â la fin. M* Jatiobs; 
a suppléé mr 'auttyeç ( a ) : mais les lettres C€ON de la 

(1) Dans les Abhandl. , S. 140, Mifworof. .. toi «' ifjui ov/ul&oç. 

(2) Ou »v wrJptç. Abhandl., S. 140. 
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cOjiie de Sait rèpouôdeht te supplément. On iiroit A$ov ou 
8&*v*sf la rtiefeure ne s'ybppoioit; o\i $éfA#4 ^ovi si la suite 
> ne : monfroit qu'on ne s'adresse pas à Memnon. Ltfs con- 
ditions voulues Sont remplies par la leçon suivante : E/ 
Xgty AaCnTnpet êAvfwvcuifrï x*Ao]<r<r$v. On voudroit voir 
Farticie devant ko A<xr<ro7 j fc mais il ne faut pas tant exiger 
de vers hnprovisés par un Romain. ' *> v > : ' * ''••• - '•' 

Xè second né renferinèit pas pius que le premier le rtom 
de celui qui les a faits. C'est daits les lignes suivantes qui! 
faut chercher ce nom ; <cette seute ribservaiiôrf montre 
qu'on ne doit pas tes séparer de ce qui précède f r c&mme 
l'a fait M. Jacobsyqui lit, €KÂTON ATAHC KATOT* 
AOC...ÔHBAJOG. Mais ïa copie de Pococke et celle de 
Sait donnent HC et non ATAHC j le premier à lu en 
outre O ©HBAIAOC f et le second ©HB AIAOC. Quant à 
TATOC , dont M: Jacobs n'a su que faire , 'c'ejt'fe terme 
poétique irit^* signifiant chef .gouverneur. De là se tire 
naturellement le pentamètre exAtior f$ Ka/rouAoç Tccpis ô 
GtiÇôuiSbi. r H$, pour aàrfo, *st rapportée Iff/priv, du vers 
Anth.Gr.u t précédent. La pénultième de KobrouAo4 est'brève < f comme 

'pïï iT 266^' ^ ans ^ e * at ™ G atu l us > ce qui a eu lieu très-souvent pour ïu 
Cf. WêcUr, d es Latins, quand il est bref;. ainsi noV%îîw,p$, Iïo&fcv$; 

Syïïoge Epigr. ^ 

p. ioS. les trois vers réunis seront : 

f .' ■ ■ . s 

El igty WSwSfH fXp/A» Wi{<0 ***•]«$* , 



ce Quoique des mutilateurs aient brisé 
» ce colosse , je suis venu de nuit (i) pour 
«êntendreli vQixi du' très-divin Mémnon. 
» Je l'ai entendue , : mpi, Catulus , chef de 
» la Thébaîde/» : ' 



Catulus veut dire probablement : « Quoique le colosse 

(i) Sans doute afin de ne pas manquer l'instant du lever du soleil. 



■ r 
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» ait » éprouvé de» mutilations , il n'en q pas 1 toairûs cou-, 
» serve une /voix; que je isyis i venu eflfeddre. .y» lyiais jm>a« 
Romain n'étoit peut-être > pas assez maître déï l& { langue 
grefeque pour dire précisément ce quil voulort, Ue choix 
du mot o^n\ proprement voix divine, ,qu on pou voit xern? 
• placer par ouwSVoa <po>m f ia été amtoréippVépithète^ia- 
T^brôv. Le second jvers présente* la ( rpéfaci idée que la piro$e 
de Lucien : èrà frih M^iov^ i^iôw. . j ^:i ,-..;: :i^-m : • ;<,»•;.; Phibps.sss. 

^Le dtre deTA^Wj©^^ Je chef 

suprême de fo Thiébaïde , cju'on apptefcât ^ da&s lé langage 
administratif, jknaA&rwybK ■ Le nonù *te( >ÇaltiiJps; d<Hîî ;se a j/ am ^ 
J0nrçlre àœuMcqpirjiion^entqueiioesiiépis »î^>'£ € '. 

toujours des Romains (n^iix^Uï^LV^.JtiafquîicWj/enfi 
connois qu'une seule exceptÎ9n , fournie par une inscrip- 
tioh de;P^s/^ 

ç çst^-dire ^ rçpe époqup^pù; f Egyptec sortait .à. peine de*i / 5 1 : : , 
la domination des Lagides. j ;•:>").../ ■-,«/ m h^ ( 3 



■'>' r >•>/. ir /-. , r : ;■. • * / .0 



La copie de Sait est un peu plus complète que celle xlvii. 
qu'a donnëe Pbcocie ;maïs elle esV encore' bien 1 mutilée. C ' 
On jûgè par le' dessiin de Poeocké que lk ; pierre est ëfi 
cet en'drblf fort èridcWn'ma^éè. ' ' '■-'• "C ^ T,w -*-) ' ' f j 
" Il est 'évident que ce sorit'dës vers hexamètfes^ Lé"ct>m-» 
mencement ©wc. £S#/nj»oij est 'certain. • Ii-âuteur disdîtèuë 
jadis Mëmiioh n'ëtoit J pas, comme ittaioflenanY, vfcrrvé tfè 
sa tété; et prbbàHéihén* que , ^anà cet étatd'intégrfteYir 
rie rendort' pas seuWéht dèé sohVlniirticuiési'Cesit l'idée 
déjà exprimée plusieurs fois : ( fl" xtffv, ;■ WLrt'); »Àtf 'sefcbni 
vers, la leçon HM6PIHA donne ^6^ l^'etf'àpyëllêf'uri 
substantif féminin , qui se trouve en effet après la lacune ; 



(*i4) 

car NTÔAH ne peoat être que. fiuîaAïr^ et le mot qui suit 
X6 AJOlQ , que ^HeA/o *o é : Enfin , au troisième vers , on disr 
tingue parfaitement rôg«n{û>t ; pt >ftÂ&4 ay, puis un O qui 
ne peut être qu'uftè consonne, c'est-à-dire C ou Ô* il 
semble que ce soit , . jbtégjç m 6* wirw^ rira/// une partie 4e 
hhmém; tr^ots qqi ibnt évidemment allusion à IVftat dç 
mutilation jdu colosse; par opposition à ce qaii étoit au- 
trefois : ensuite , les trois iettpea OXL on ûSXl doivent être 
àiàl ek flfOeATCI, 1 we^ortV» ie qmûiitJe vert. Dès- 
lors, il devmnt ptobabjç que i'on à vouii opposer ia vol* 
artiduf^e qu'il posscdoit; &antinraet, avec «telle qui iu* 
fesrôft aïpï£* sou 1 malheur. Dan? cette hypothèse #> on pflut 

rétablir aîn^t lès trùis < premiers vers r ; > ' , ; > i ; ; 

> 

' • f • 1 • ••-".> • . t . ; } j 

» t / Vf- » / |v» ,^/ » ' i 

M* jt&èfnrpç tl itr. 7W7», ^mkT t&nw eun/mç J 
Mèfxftêf nf*ê&* PU wy ttjrnX* MtAiOiOv 
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OTKAKAPHNOCC. 

MeMN^NHMChfï^I.NfOAÎHiléAcaià 1 ' 

e€cnza)NM€PO eattc.v. oxlnpocAjcr ■; 
€KnACHcnp ,¥ . . . .AeeiNT. . . . ontoc 

OIM€N cni T/ut£NOC N0ATMAZONt€c 

OlX^NTAn. . . . IIATPA TIXON TOC 

I^n* l^s yefjs W v *° s » °n **Ç ^isfipgue fl^e fl 11 ** <p*es 
Ript£ ; ij pepabie qpe l'auteur; dise <ju'on vçntpît de toutp? 
parts (cac mûrit yfiç ou ^cifc^),pp^ x) yffyr j^emrçon; que 
içs iyi& {*lw»^ tè ï\w fwfmi- 

rateurs 4^ phénqrrçènçy 3 eçi retournoiem <Japs, leur j>atrie 
{fifym* ,r[*f+]]Q}h^[M^ obtenu 

i'pbjet dp tl \ç\ir 9l vçepx fcîftûv^^ W^. 1 ?'*- 

4qU y 4YflV eu, we flitfjre pér^ç ^ iÇPWfPW^ P* r > °jf <î ^ 

Uinstyij)ti^fly^t^a§,ftp^; l(JpJ Z.FIï^3?,!l n -, ,; • ^^y 



; -.Ji.n <i.i .'- A dj'.fj'. J.- î J î.J J hi<Vii )^ h;,, .fît : ;= .«j . ,',>„]? 



( « ï )'* 

C'est l'Inscription gravée sur la partie antérieure du xlviii. 
piédestal , et dont Pocockea donné un© assez Bonne cppieJ 
Lëich ,' d'Orville , Toup r Buttmann et M. Jacobs s'en iont 
occU^ Vdccessh^êmém ; le texte que ôè dernier en a doiiné 
dans ses deux éditions de t'Ailthologîé/ne iaifefee rièn>à 
rfësiTer; Je ny fais quuriuteul changements -'» { \ [: 

• npiHTOTTO^ , ,. ,. -,^ : ., , ; 

ACKAHIIIÔAOTOT 
Z«€IN€iNAAiH0ETIM€MNONAKAlMErAiâ)NCIN 

MAN0A^€MHTPa)HlÀAMIlA4lèAAftOMEN9Nr ; 

ÀirTfltOTÀIBVKHlcfNTho*^TCfN^N0À^tAiS[Hl 
KAAAinYAONèH^HNNërAOtëAArNOlile^^C ^ 

TONA^MAXHCAKopHrONÀXlAACAMHUiNirPW^N { 

♦eerrecôAincAi^MHf €Niê€c€AAiMi '^ » -i - 
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«,[ Vers ] d'Arclépiodote 

» Apprends, ô Thétis, toi qui résides dans 
**> (a "mr r, <rue y Memnon tespii-e encore , et que , 
» réchauffe par le flaxnjjeau niatçinel, H élève 
»une voix sonore, au pied des montagnes li- 
* tyqûes de F&ftp*S là? oè* le Nil, dans son 



/ 



^Ww e«'ft.r N.ft* hXwotu,^ _ ^ ^ d|v} ^ ^'^ aux ^ ^ . ^^ 
ror Ji f«c;p£ ixipnivp A%>ùia pjirr* h) Tfpw *qùe ton Achille ', jadis insatiable de combats, 

çtUyyiriai mJi», piï Ut éi^mX/». "!?** à î** 6111 ™«t_dan* les champs des 

'*. \T, '• •'. lj; "VPX ei Y!> comme en Thessalie. 

*o#ti7w ré l*rt&mu l [ ' » £oète , procurateur [ <ïér César. ] » 

♦ • r • ■ - < ' -■ . -* . • ■- • * - . v . . . •• / . . . 4 ^ ; s ..•;»«-» s . . . 

VoMà enfin une pièce remarquable, par. la pensée et 
l'expression , qui annonce un fromirw pénétré deila lecture 
des bons modèles On s en étonne ,^u, iorpquoni voit 
qu'elle a pour au teur un poètç df piofession r Asdépîodotè^ 
qui a pris le soiri de s^ nommer iep x^te de iraw^ptiont 
Dans la copiç dé Sait, on Ut/ HOIHTXyr t^OT ÀCKAHi 
I1IOAOTOT, ce qui eat d'une incorreciion choquairte.; au 



( a-i-4 ) 
■ •/-•/ moins i fa»diw«t-il ) îfapLÏwm&ryW lîroju jp|jy;^tyu, Mai§ , , dans 
la *ppieide>Pacjoeke , et ;danis jeeUe de c Mr Hamiiton , i on, 
na&ttefrtMe <|iie. ACKAHWOAOTÇX ;: c'est i à, Ja ftp ,; o esji 
àncKrè fifwè*)ieriix4ème; v»rs>é jq\iîoiBfittQ^e •jîIQlKftQy. 
TOT! i eranCPOÏIQÏ^ ,Cd$fc ÂH yraifi leflop./ ,$ait .se seja, 
trompé ; peut-ftraqu'g n ^mettant. SA jf opfe ajû r ne^ , jl .aura, 
oublié que la ligne IIOIHTOT TOT étoit à la fin. Au 
reste, le mot emTPOIIoft placé airfsi tout seul doit s'en- 
tendre du Procurator Casafts", imi-pstn^ Kcùio-cLpoç. 

Le seul changement que Taie fait a là copie 3e iPbcocke 

est au , trplçl fyjnç y ers. /Tpup £Voit . { Iu ëvô <L7nT*>M>vti , 

comme Bru^c^etJVL Jappbs. dans sa première édition de 

ï Anthologie ^m^> ce <dçnU^. # r a^iç w ^r^ufi, 

correction de Buttrnaim. La copie de^U portant <#N©A- 

IIOTAMN6I, j ai dû rétablir è'vô* cLmT<LfA,m> dont le sens 

a une grande précision géographique. En effet V Asciépio- 

jaa>bs,Mandi. dote jie parie pas ici , comme on i'à v èru ; 2 dè ia Thèbéf 

' - ' romaine , AtimaiAiç, qui 1 / située surià riVé drdîffe dii Nil, v 

étoit réelierrent sépa^ 

Y il parie' en gënéira! de Tkèbes, de {avilie antique qui $'£- 

;q -v. tendoU sur les. deux rives 'du fleuve, et conséfruemrhent 

quë je Nil 1 travëréoït par le \ milieu: c'est le sens de gvtr 

£7roTct,/w,vej . . • . ©nCuv. . .N*iào$. Ainsi Denys lePériégète 

K /9 ^^ dit duiTqbié :îo^ /^rw^^nW/^fTf^f *y^*rP4w;iiy (i). 

"?</. ' L expitesaiob jost ; Ècq drune ^ropriéeé) r reinbrgn&bik. Eip* sa 

qualité )d^>rpoètç ^ ^sclépiodote esH (dntré \dhm F*4ée poëb 

loitiiqppeséï Hhédi, quim'airoitt pas^te rptauvdir 4fmm$ï 
itki ôfeftdrascjdtAaKJHë JlfcJttAMftare qnl/^c^^^ïn,^ 



( 2! 7 ) 

veilloit ia voix de Memnon : fMTpcfy A&jtimJï 8«A7ro- 
/xew est une expression digne d'Homère, 



' ^ 



Inscription déjà publiée par M. Hamilton , et exj>Ii- XLix. (F. s.) 
quée dans le Journal des snvans* Je vais reprendre Texpli- **** ***j - 
cation que j'en ai donnée , parce qu'elle n'est pa* pans 
intérêt historique. Voici d'abord le texte et la traduction ; 



H (Ai,**, vç $*oç tvJhv, oî fv&tlv %vfï>t ?^ouwr, 
Un* pwiv ' *£7* S* ï<r#ôt hoir Zntirt* * 



• ce Grands Dieux \ quel prbdige étonnant frappe 
» mes regards ! C'est quelque ftieu, l'un de ceux qui 
» habitent le vaste ciel, et qui, enfermé dans cette 
» statue, vient de faire entendre sa voix, et retient 
» tout le peuple [assemblé ]. En effet , jamais mortel 
» ne pourroit produire de tels, prodiges. » 



Après ces vers., on lit, 'Afeiov 'O/suntotop imirrtâ ce 
Movrfiov, et dans la Copie de M. Hamiitoh: . 

APteiOY OMHÊÏÉOY ÉIÔIHTOT €K MOYICEÎOY 

AKÔTCANTOC. ; 

La leçon 'À^/ot/doit être ia meilleure, à moins quon ne 
iise APPGIOT pour ÀPf eiOt, le nom d'Âmus étknt ; aussi 
commun que celui à'Arius {i\. Quant au participe clkov- 
&a/loç> qui mancjue à -fa copie de Sait, je le retëoùve en 
tête de l'inscription suivante, où il ne se rattaché à rien. 
Il est évident , en conséquence , que celles-ci est placée au- 
dessous déf inscription d'Arius, et que Sait, ou celui qui 
a copié pouf lui les inscriptions , à rapporté 1 à l'irisàrip- 
tion inférieure ie mot dLxovbrcurroç , qui appartehbii réelle- 
ment à l'autre. 



</ 



* • i. 



(i) M. K. O. Mfiller préfère ÀP- 
T€IOC, je né vois pas par quelle 



raison (G'ôtàng. Anztigtn, 27 sep- 
tembre 183 1. s. 1 550)/ 
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Nous traduirons le titre : « Arius, poète homérique du 
» Musée, [a écrit ces vers] , ayant entendu [Memjion],» 

Les quatre vers qui viennent ensuite sont tirés textuel- 
lement des poëmes homériques. 

Le premier se retrouve quatre fois dans l'Iliade m f dans 
l'Odyssée b et dans l'hymne à Mercure c ; le second dans 
l'Odyssée* 1 ; le troisième également dans l'Odyssée c ; mais 
au lieu de pa>vnv, que donnent les deux copies de M. Ha- 
milton et de Sait, on lit, dans nos textes de l'Odyssée, 
Çton, qui est la vraie leçon, puisque ùlvcù n'est point un 
verte transitif C'est une inadvertance ou up lapsus tnemo- 
pa de notre poète homérique, dont la mémoire étoit 
d'ailleurs si bonne* Enfin le quatrième appartient encore 
à l'Odyssée f ; Ariué n'y a rien changé. 

Cette inscription est donc une de ces parodies qu'on 

appeloit c entons d'Homère ( ofAYiç$x£VTg?> , ofAi&xÂvTpcù- 

iFabr.B.G. yeç) f dont parlent plusieurs écrivains anciens g , et dont 

l'j B ' le scoliaste de Qenys.de Thrace h semble lui-même 

AnecJot.p.766, reporter l'origine jusqu'aux rhapsodes, S. Épiphane , en 

décrivant <je. genre de composition, parle d'un poëme sur 

la descente d'Hercule aux enfers, entièrement composé 

iHar.xxx/, avçc j es vers d'Homère 1 . Les dix; vers du fragment qu'il 

2p,p.200,C. O- M 

en qite, se retrouvent textuellement en divers endroits de 
l'Iliade et de l'Odyssée, et l'on yoit que fautpur inconnu 
de. cet; ouvrage s'est imposé l'obligation de ne rien changer 
àj la leçon d'Homèrç (1). U paraît en conséquence que 



f n, i 9 i. 



(1) Deux épigrammes de YAntho» 
logie, Tune de douze vers, Tautre de 
onze, sont ^ussî composées entière- 
ment de vers d'Homère, sauf un léger 



changement en deux ou trois endroits 
(Anal. IV, 116, Jacobs ). C'est 
cette fidélité qui distingue, je crois, 
les tenions de lu parodie homérique, 



( a'9 ) 
cette fidélité scrupuleuse , qui étoit une difficulté de piirç 
dans ce genre de composition » constituent aussi une partie . 
du mérite qu'on y attachoit Le fragment est regardé 
comme le plus ancien centon d'Homère, que fon cbu- 
noisse ; et quoique notre inscription soit antérieure d'au 
moins deux siècles à S. Épiphane, rien n'empêche que le 
poème dont ii parie, sans en nommer l'auteur, ne soit plus 
ancien encore : on peut même présumer quri est sorti de • 
i'écoie du Musée , et voici ce qui semble favoriser cette 
conjecture. ^ 

Les quatre vers de notre inscription sont , comme on l'a 
vu , d'un poète homérique* D'après f expression lit Mowrf /ou, 
en juge que 1 auteur étoit un de ces littérateurs qui furent 
entretenus aux frais ^ du gouvernement dans le Musée 
d'Alexandrie , dès le règne de Ptoiémée Philadelphie , 
son fondateur. Strabon nous apprend que les Romains a*™' 79 *' 
a voient soigneusement respecté cette institution , fruit du 
zèle des Ptolémées pour le progrès des connoissances hu* 
maines ; peut-être même augmentèrent-ils les avantages 
qu'en avoient retirés jusqu'alors les gens de lettres qui en 
étoient membres. L'empereur Claude, selon Suétone» inCioud.4*. 
ajouta à l'ancien Musée un autre établissement du même 
genre, qui porta le nom de Claudium (KAauîJtoi), et qui 
subsistait encore sous ce nom au temps d'Athénée, Athcn. vj, 2Â0, 

Lors de son voyage en Egypte , Adrien , qui se piquoit 
d'éloquence et de poésie, se garda bien de négliger le M usée ; 
il eut de fréquens entretiens avec les savans qui le cora- 



dont on trouve un exemple dans Vé- 
pigramme sur Nîcandre (Adespot. 
j6k ~- Cl Jacob* XII, 182 , et 



dans une pièce rapportée par Dion 
Chrysostomç ( Orat. XXXl f 387 ). 
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( 22 ° ) 
posoient ; et accorda ia pension gratuite à plusieurs poètes, 
&pS;EPUbil rhéteurs, et philosophes! qui étôiènt, aux termes des ins- 
* 2 c 3 JJl S * c ^P^ ons » ^ Movcre/e» triTovfievoL V . 

f y t46. Quant à.l'épithète homérique, jointe au titre de poète, 

il est facile de voir qu'elle est prise ici dans un sens tout 
particulier : ordinairement elle s'entend de celui qui imite 
le style d'Homère , et c'est en ce sens qu'une épigranime 
Adispoujif. de i' Anthologie in donne à Stésichore ; ou bien de celui 
qui imite la manière de ce grand poète dans la peinture 
des événemens et des caractères, ou qui lui consacre tous 
ses travaux; comme Séleucus d'Alexandrie; qui dut le 
nom & homérique à ses nombreux commentaires sur les 
Swdas. voc. ouvragés d'Homère. Mais si nous faisons attention que les 
quatre vers au bas desquels Arius, membre du Musée , a 
mis son nom , sont textuellement pris d'Homère , nous ver* 
; rons que ce titre de poète homérique ne pent désigner que 
celui qui traité un sujet quelconque en employant des vers d'Ho- 
mère , UTraÔÉirjv Sï<l rSv 'O/t&tie/xav <r/%«v y^tpow , comme 
parie S. Épiphane ; en un mot, un faiseur de cenions 
homériques. 

. Il s'ensuit que ce genre de parodie étoit encouragé dans 
ia fameuse ; académie ,du Musée 9 et cultivé par .plusieurs 
de ses membres ; je dis plusieurs, car si, dans le Musée, il 
n'y eût eu qu'un seul membre spécialement occupé de 
ces parodies homériques , Arius auroit écrit probablement t 
roïï o/Mi£pu>v to/utoS, où minrov rou o/xtig^xw ; l'absence 
de l'article sembler oit donc nous indiquer qu'il y avoit 
plusieurs poètes homériques dans cette académie. Le fait 
contribue à nous montrer ce qu'étoit devenu sous les 
empereurs le Musée alexandrin, d'où nous ne voyons 
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plus sortir le nom d'-un seul poète qui se recommande par 
quelque ouvrage remarquable. Ce qui* nous en refcte porte 
plus ou moins le caractère de ces nugç difficiles auxquelles 
les membres de cette académie paraissent s'être iivr^savec 
prédilection, depuis que le génie qui avoit inspiré les 
Callimaque et iês Apbiiofiius de Rhodes , insensiblement 
détérioré par le goût des études scientifiques ou philoso- 
phiques , et par fabus des discussions minutieuses de ia 
critique grammaticale,- eut fait place au stérile talent des 
acrostiches, des anagrammes /des poèmes lipog ranima tes 
et des autres futilités de ce genre. 

Du moins voyons-nous dans cet encouragement donné 
aux poètes dits homériques, une nouvelle preuve du cuite que 
i'écojle d'Alexandrie avoit voué à Homère : elle ne cessa 
pas, pendant plusieurs siècles , dç s'occuper ^ commenter, 
à éclaircir ses ouvrages immortels ; et tandis qu'à l'époque 
présumée de l'inscription d'Arius, elle accueiiloit avec 
empressement toutes les recherches grammaticales dès 
Séleucus d'Alexandrie, des Ptolémée - Héphestîon , des 
Aristonicus sur les poèmes d'Homère, elle croyoit sans 
'doute encourager encore l'étude de ce premier des poètes 
en attachant du prix à des compositions qui attestoient dans 
leurs auteurs une connoissance profonde de ses oeuvres 
Bien qu'un grand effort de mémoire fût le principal mérite 
de tous ces parodistes, on conçoit que cependant leurs ou- 
vragés, à défaut d'invention, pouvoient se distinguer les 
uns des autres par des applications plus; ou moins heureuses, 
par l'adresse plus ou moins grande avec laquelle les vers 
d'Homère étoient amenés sans changement dans le sujet 
qu'on avoit choisi ; et l'on sent que des admirateurs exclu- 
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sifs du poète par excellence pouvoient être sensibles au 
mérite de la difficulté vaincue en ce genre. II est présu- 
mable d'après cela que l'auteur inconnu de l'ouvrage don* 
S. Épiphâne a cité un fragment » était un de ces poètes 
homériques et membre du Musée d'Alexandrie» 

J'ajouterai * à cette occasion» que l'admiration qu'inspira 

Virgile aux Romains donna naissance parmi eux à ce 

même genre de parodie. Les centons dé Virgile ne sont pas 

moins connus que ceux d'Homère , et ils datent au moins 

F*br. b. l. <j tt règne de Claude : les . plus anciens qui nous aient été 

/w. conservés en entier ou par fragmens sont ceux de Nasi-» 

dhis Géta , de Fakonia Proba et d'Àusone. Les écrivains 
qu| se livrèrent à ce genre de composition durent prendre 
aussi le titre de virgiliani porta; l'analogie suffirait pour 
nous le faire présumer , quand le fait ne serait pas attesté 
Gruwr, 64, par cette inscription latine t que celle du colosse de 
Memnon sert à éclaircir , en même temps qu'elle con- 
à en établir l'authenticité contre l'opinion de MafTei r 



Ars ait. lapid. qv\ J a hlgeoit SttSpectS. 

in suppum. ad * / o 

Nw. Thés. Mu- 
rât, cotteet. S. S1LVANO . CAELESTI 

/W , /, col. Q GLITJ VS • FELIX 

VERGILIANUS . POETA 
D.D. 



4 < 

Il est vraisemblable que ce Q. Glitius Feàix , poète vir~ 
giften, devait être» comme le poète homérique, un faiseur 
de centons ; et l'on pourrait ajouter cette acception de 
l'adjectif virgiliartus au lexique de Forceiiiqi. 

Il paraît que les Latins ont fait aussi des centons avec 
d'autres vers que ceux de Virgile ; ils eh ont fait égale - 
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ment avec ceux d'Ovide ; et les auteurs de ces vers se 
nommoient oviâiani poeta; du moins, c'est un fait qui 
paroît assez clairement ressortir dune autre inscription , 
également présumée fausse par Maffei, mais peut-être (1) 
à tort : 

OVIDIANVS . POETA 
HIC . QVIESCIT. 

Le verbe quigscit annonce une inscriptions chrétienne. 
Scaiiger et Scriverius prenoient le mot ovidianus pour un 
nom propre : Gruter, sans doute à cause de l'absence du 
prénom et du nom devant ce mot, présumoit au contraire 
que ce devoit être une qualification. L'exemple cité plus 
haut donne beaucoup de poids à cette conjecture : l'ana- 
logie qui existe entre virgilianus poeta et ovidianus poeta , 
est une preuve assez forte qu'il s'agit d'un auteur de cen- 
tons ovîdiens. Ainsi l'inscription est tronquée; il y manque 
probablement une première ligne , qui devoit contenir le 
nom du poète. 



Gruur, 44 *> 

S. 

Ars cru. lapid. 

p,j4°> P° st * ttl " 

tium. 



\ 



(i) Fleetwood n'élève pas de doute 
sur son authenticité ( Inscript, antiq. 



Sylloge, p. 176, 3 ). A la vérité, ce 
n'est pas beaucoup dire en sa faveur. 



L. (F. S.) 
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Inscription médite, placée , ainsi qtyon vient de le dire, 
au-dessous de fa précédente* 

Voici comme je fis cette pièce, qu'on peut mettre au 
nombre des meilleures que Memnon ait inspirées : 



f 






AKOTCANTOC 
TOTTOlCTOlC€A€rOICneTPO)NIANOCC€rEPAIPa) 

ATAH€NTie€û>IMOYC T KAAtfPAAIAOTC 

nATPOe€NOTN€MÊX«NA€tH^#cn*AAOCAKHP . 

AAAACYMOIZ^eiNAHPOlfANAjXAPlGAI 

nOAAOIAMAT6iXOr<;iAANM€NAIHP€TlM€MNWN 

TOYAOinOTrHPTNC^MATOC€NTOC€X€l 

AYTAPOr€CT€lNO)NK€^AAfiCTeAT€pHM€NocArAA 

TBPINKAidCTce^MHTëPlMeM^OMëNOC 

AYTANAH€AIOc9Ae€«NAXTeiNACANI c XH 

HMAPCHMAINaTOlcnAPeOTCl£pOTOIC 



Tovhsç tvÏç ixipiç ntTÇpnauroç ai y*&içp , 

ajitftitrn Stto pauma J&&L JïJbvç , 
<vetr£^Str ovrùjJt,' ï%* v Abwtoios , l'ntkoç otviîç. 

noJto/ cifjuL flu%v<n JkifjtêVûu , tt p' 177 Mf/uiw 

Eut' *y ^ «foioç paidûdv aiTlivas *W*£j » 



' «V- 



* Jacobs ad An- 
thol. pal. v. 196, 
j82.—Wclck£r, 
Prof, ad Syliog. 
Epig.p.XXVl. 

h Ci-dessus, 
p. s}?. 



«Moî, Pétrbnianus, qui tiens de mon père le nom deDuillius, ha- 
» lien de naissance , je t'honore par ces vers élégiaques , en faisant au dieu , 
)>qui me parle, un présent poétique. Mais [en retour], ô roi, accorde- 
»moi une longue vie. 

» Beaucoup viennent [en ce lieu] pour savoir si Memnon conserve une 
» voix dans la partie du eorpj qui lui reste- Quant à lui, aasis [dans son 
» trône ] , privé de sft tête , fi résonne > en soupirant , pour se plaindre à 
« sa mère de l'outrage de Cambyse ; et lorsque le brillant soleil lance ses 
» rayons , il annonce le jour aux mortels ici présens. » 

V. 1. La pénulitème de Tlerpoùvicuroç est prise pour 
brève ; licence qu'on se permettoit souvent dans de tels 
noms*; peut-être par l'effet de la synérèse, comme dans 
'A$£$Si<r(co;, *A7rDM.a>v/a£, Tetevridç, où les deux dernières 
syllabes n'en forment qu'une seule. 

V. 2. Memnon est appelé aussi (teo* b dans d'autres ins- 
criptions. Les mots txowixju $%>&, analogues auMou<r&av 
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$S>ç2* de Théognis*, et au $£>f 9 'EÀixawct^tov d'Antipater * v, 2,0.-878, 
de Sidon\ désignent cette pièce de vers elle-même. hAnaka.li, 

V. î. Le commencement ^st un peu confus; cependant r**4' •**fof. 

J . , r palat. V/l , i4- 

la leçon est certaine : on trouve ainsi dans une Adespote 

TCWTçfc TOVVOfA,' *X m * 4 1 " rev * ent au même c . *Anthol.f<d. 

Le mot ACTHNOC est embarrassant : c'est ou un 
ethnique ou un second nom : le dernier est plus probable* 
Dans ce cas , ACTHNOC pourrait être 'Acflnvoç , nom 
propre grec analogue à celui de Pauper, connu chez les 
Latins : ou bien *A<rmoç 9 en prose 'Acrtcuoc, : mais la me- 
sure se refuse à l'un et à l'autre. On ne peut croire que 
Pétronianus ait pris iadicence de faire longue la dernière 
de 'AtrJuvos ou 'Ao-moç devant fa voyelle. Le nom a dû 
se terminer par NIOC ou AIOC. Je ne suis pas sur du 
nom romain caché sous ces lettres ; cependant on trouve 
dans ACTHNOC tous les élémens de AOTIAAIOC , et 
je m'arrête à ce nom, en attendant mieux. Au reste, des 
deux noms ^que Pétronianus portoit, le second étoit le 
seul qu'il tenoit de son père. 

V. 5. hp peut se lire aussi ?/' pour tiçjl : le sens 
reste le même. 

V. 6. Cela se rapporte à ce que la moitié supérieure 
du colosse étoit brisée. Il y a ici une allusion à l'opinion 
que le colosse possédoit une plus belle voix quand il étoit 
entier ( n* xlh ). « Memnon brisé conserve-t-il sa voix ! •» 

V. 7. Il y à xnp&tâç re ctref, sans la crase, comme 
on a vu éïicbvcL ix,/*€/*ety/*6vov { n° xli ) ; SinsL l'^ovrï 
( n° xxxv ). 

V. 8. M^^6<rGdj ne doit signifier ici que se plaindre; ce 
verbe n'emporte pas toujours l'idée de reproche d . Anth^p.'Jp. 

2 9 
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V. p. ÀTTAN est embarrassant. J ai iu evr' iv, qui me 
paroît impérieusement, exigé paï le sens. Je ne crois pas 
que notre poète ait pu dire curr' ctv. Les lettres <DÀ66Gt5N 
ne peuvent être fc[ue ÇoÂQgûi. Quoique 5iàjo$ a*(<r%ei soit 
une expression consacrée pour dire que le soieii se lève 
(par exemple, **%&>$ £v o Jjàjo* **k%?*), je ne doute 
point qu'ici clv/^9 ne soit pris comme verbe transitif, et 

fuH^Th' S *L I * a ' t P our r ^g* me *'*''rw*6'> ainsi i yH {Zorijûug iv/<r^«/ b f 
G. ut. 3916. C; ia terre pousse en haut les plantes 4 On a voulu exprimer fç 

moment où le soieii , s'éievant de dessous l'horizon, com- 
mencé à montrer son disque et lance ses rayons dans les 
régions élevées du ciel. * 



* Theophr. de 
Venus, f 61, 
Schneid. 



LI. 



Dé)k connue par les copies de Pococke et Norden f de 
MM. Hamilton et Jomard. 



HAiOAapai pcHNa 

NOS KAI2APEI AI nA 
NIAA02 HKOT2A A KA 
EM**H20HN SHNilNÔX 
KAI AÏANOT AAEA^aN 



• 

HXtoJbyç Znvto- 
voç Keuouputtf Uet- 
PictJhç HKOVffU A , jgt# 
ifAfnrtiiv l&vavoç 
1$ Ajolpou iji^^ànf. 



ce Moi , Héliodore, fils 
» de Zenon, de Césarée 
» Pâmas, j'ai entendu 
» quatre fois/ et je me 
«suis souvenu de Zé- 

I» non et d'Aïanus , mes 
» frères.» 



c Rccherch.,1rc.> 
pag. 467. 



Le dernier nom AÏANQT avoit paru douteux. On avoit 
lu K. Al\ioufùZ % ou r<LÙ**ov 9 ou *Piaf ou : la leçon 'Aiûwov, 
qui est dans toutes, les copies, est encore confirmée par 
une inscription que le même Héliodore 3 ffût inscrire à 
Phiies, et que j'^i publiée . On remarquera le trjma, sur 
i'i dans le nom. 
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€nAPXOC ACT€Ci)NOC. 



LU. 



C'est un simple titre qui appartenoit à un nom propre 
effacé : . . . kvntpxpç teytwoi. 



* 
Donnée par v M. Hamiiton exactement, au nom près 

qu'il a lu 6MIAIOC, tandis que la copie de Sait porte 

T6M1NOC, qui est la vraie leçon; 



KAATMOC reMINOC 
APABAPXHC KAIEniETPATH 
TOC BHB AI AOC HKoTC a 
ANAnAG0)N6>PAEr 
KATAIIAEttN ÛJPALB 



KXtwJïoç Tiytvoç 



<c Moi , Claude Géminus , ara- 
«barque et épistratège de la Thé- 
abâïde, f ai entendu, en remontant 
» (le NH],' à la troisième heure; en 
* [le] descendant, à la deuxième. » 



UII. 



J'ai déjà dit plus haut (p. 126) ce qu'étoit i'épistra- *V mts . Re ' 
tège de la Thébaïde ; on lui donnoit aussi le nom d'ara- p. 274. ' 
barque» parce que sa juridiction s'étendoit sur tout le 
pays situé entre la Thébaïde et la mer Rouge , qui, chez 
les anciens , étoit considéré comme faisant partie de 

l'Arabie. 

« • . . . . . 

Claude Géminus, parcourant la Thébaïde, passa à 
Thèbes ; en allant , îl èhtendit le colosse à trois heures ; 
en revenant^ il fen tendit à deux : l'expression cLvclttA^v 
montre qu'il faisûit sa résidence plus bas que Thèbes , 
sans nul doute à Ptolémaïs qui, sous les Grecs et les 
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Romains , fut le chef-lieu de la Thébaïde et le centre 
de l'administration. Après rvcovo-a, \- on pourrait croire 
que le mot Mte'^ivovos se trouvoit, mais la longueur des 
autres lignes s'y oppose : ce complément manque aussi 
dans les n os xlv et u. 

JSàfkSSL J ' ai dît ailleurs , à propos de l'inscription d'Antinoë : 
d'Egypte, ire €t L'Heptanomide avoit-elle aussi son épistratège, ou bien 

» celui de la Thébaïde étendoit-il sa juridiction jusqu'à 

»» Memphis! » Le doute est levé par une inscription du 

éSô, t?Z a T''. r ègne de Trajan , où il est question de C. Camurius Clemens 

oreiii.jjt. q^ entre autres fonctions, avoit exercé celles de proc. 

AVG . EPISTRATEGÎAE . SEPTEM . NOMORVM . ET . ARSINOITAE. 

Les septem nomi sont ÏHeptatwmide ; ÏArsindite est hors de 
compte. 

L!V - AXIAA6. .I)FOCKrNHCACl6P^ TA TONM€M.NONAKAI 

€TM€NO<:TOTAA€A*6TC€CAKorCAie€loT 

*eCTMAToCAn€PXOM€KATAAina>NTa>IAItfI 
TI^AMMa?Nia)TOTNOA€IMNHCTOAiea) 

nenPArM€NHN*NHN 

Donnée par Pococke. M. Jacobs en a essayé la restitu- 
tion ; mais il n'en a pu déchiffrer que quelques mots. 
On peut , je crois , la lire ainsi : 

Evfitvûvç 79v ij\X$ou i<juK0U<mç Stiov 

vit* 'A/ufHêriqt tv \àfro cîft/uviiffTfli Xida [ w] * 



« Moi, Achille , ayant honoré le très-saint Mem- 
» non , et ayant entendu la voix divine avec mon 
» frère J£umène , je m'en suis allé , laissant à mon fils 
» Ammonius le soin de mentionner, au-dessous de 
» la pierre immortelle! la voix qu'elle a rendue. » 



Si on ne supplée pas fjueri, à la fin de la première ligne, 
il faudra reconnoître ; bien des fautes ici : Eu/*evo$ pour 
Ev/ul€w<; ; tov àJtAtpdv pôup a i&À^o's ; et ê<r<txjov<reu; pour 
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è<r<Lxov<raum>s ; car le sens ne pourrait être que , msn Eu/*i- 
vovi rov ouîkÀ^ou êcrcLHovtrajrToç x. r. A.; mais l'autre leçon 
me semble préférable. — X. 3. im/r^o^ë pour ot7rip^o/xcti , 
comme xi pour xs4 — £». 5- Le texte est peu distinct. H 
n'est pas sûr que l'article riîv terminoit la ligne; l'auteur la 
omis avant ïepcirctrov et ktiixwcflof , où il étoit aussi né- 
cessaire. Au reste , tout ce grec est bien mauvais/ 



OITAA6INOC LV. 

€niCTPATHrOceH£AIAOC 

CANTO v ClMA!c*CiAlTHCXA 

£lO>HKOTCAM€MNONOC 

toaxojn Jïs a F 

Voici encore un témoignage de la présence d'un épis- 
tratège ; il est inédit. 

Le nom ne se lit pas distinctement; la finale seule est 
certaine. Cependant OITAA6INOC doit être OvÏTa,Aeîvoç. 
Dans tous les cas , c'est un nom romain, comme celui de 
tous les épistratèges. La troisième ligne est presque effa- 
cée ; mais BI65 ne peut provenir que de ov/A&lûp ; et l'on 
distingue avant r* les lettres I65CIAI. Je lis : 



OvÏTctXtîpoç , 

j0*tt, ÏIKOVOVL Mt/JLVOVOÇ 

.... L ] T. w*£«f Sic Ar . 



« Moi. . . . *. Vitalinus, épistra- 
» tège de Thébaïde , avec ma femme 
» Publia Sosis, j'ai entendu Mern- 
» non , l'an ni ... au mois de pa- 
» chon , deux fois , à une heure et 
» demie. » 



Le quantième du mois a été omis, comme dans le 
n° xxvi. Pachon répondoit à avril - mai. 
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LVI. APMCINOC 

6MHCKAMBYCHC 
TAP. . ,MET€PA 

. .... C€ATTEP 

ÊrpA^rro 



j*f . . .(junîyi { ou (de viçat) 
... .ffiT wrig ( OU J^' *7lg ), 

v • \ • 

• • • •>©*+* *• • • . 

Fragment inédit. Le premier m or APMEINOS paroît être 
un nom propre ; à, moins que ces lettres ne se lient avec 
ce qui suit , et n'appartiennent à un vers ( par exemple , 
ytf fxzUat ) ; car, dans la suite , les mots tiennent certai- 
nement à une inscription métrique. 



lmi. CATOPNINHC. Ce n'est qu'un nom propre de femme, 

SdTopv/vïiÉ. 

LVIII. . KTPIOTMONYCIACTO 

nPOC KTNHMA nOAAA 
KIcAÂKOrCÊTAI 

r 

Fragment acéphale , dont il y a peu de chose à tirer 
dans l'état où il est. peut-être : [Ô7nj> <rû>r»e>w ouîro- 
XfûLTogjç rtf] Kuate Aiovvo-fcus ro Trg^a-xc/vn^çt [ c'est- 
à-dire ey^pn' J ttdMcmhs ^' à,xov<rèT<Li. On peut lire 
AtovvcridLç au nominatif; alors ce sera : Afovu<rw,$ ro tt££- , 
o-xjuw/jul [èyg^t^g ou ^yç^\^ct]. En tous cas, cette Dio- 
nysia ou ce Dtonysias semble se promettre qu'elle ou qu'il 
entendra plusieurs fois le colosse ; mais cela me paroît des 
plus singuliers : peut-être la leçon n'est-ellepas exacte. II 
est possible qu'il y ait AKOTC6 (pour r\xx>vare , comme plus 
haut, p. 167) TAN... iroMeu** <A* tlxatwre rà* [^e'^novo* 
Çovcur. ] c< a entendu plusieurs fois la voix de Memnon. » 
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BAAB€lNIANOC€N APXOC €©ATMAC€N kJX - 

APXIMKACTHC 

»• 

Inédite* Dans cette courte inscription , un seul mot est 
douteux. C'est 6NAPXOC* ce ne peut être qu'un nom 
propre, puisque la fonction est indiquée après. Ce nom 
est grec , et sera * E-antp^o* , Ev€tf%<>ç > ' E^d^^oç , ou tout 
autre de ce genre. 

BcLÀÊewctvos * E . . 4fX<>ï iQcu6fA<L<r€v dLp%iJif&<rTYi$. Le 
nom grec de cet archidicaste confirme ia remarque faite 
plus haut ( p. 1 8 1 ). 

SECTION IL 

Inscriptions latines. 

MINIBRVTO LX- 

AYRlbYS IPSE MEJS CEPI 
SYMS1QYI CANO&VM 
PRAE FECTYS.QVËU&VM 
PRAEFECTVa ITEM REI 

CYSTUiVSQviNTI 

Fragment inédit d'une inscription en vers , suivie d'un 
nom propre avec des qualifications. On y distingue la fin 
d un hexamètre ( malgré 17 bref dans mini ) , et un hexa- 
mètre entier: 

mini bruto, 

auribus if se meis cepi , sumpsique canorutn. ) 

La ligne d'ensuite peut être praefectvsqve.or, .nl. 
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( Prafectusque ora maritim* ) ou bien pràefectvs cas- 
trorvm. Dans l'autre ligne, on distingue pràefectvs „ 
item.rei. Je ne devine pas le reste. La troisième ren- 
ferme des noms propres.. . . CestiJius Q*////f/[Iianus ] (!). 



LXÏ. MEMNONEMVATISCANOEVMMAXIMV 

AVDITETDONAT GIMKMLY5ANÀM CARM £>EIS 

Le commencement de ces deux lignes a été donné par 
Pococke. Leich les avoit lues ainsi : Memnoni vatis cantum 
audit et don aï carmen ; mais la copie de Sait ne confirme 
pas cette leçon. Au premier coup d'oeil, on voit que ce 
sont des vers trochaïques , très-probablement des tétra- 
mètres catalectiques , les plus usités dans le mètre tro- 
chaïque. Mais leur restitution est d'autant moins facile 
que le graveur négligent paraît avoir fait des fautes 
dans ce qu'on en peut lire. Entre beaucoup de conjectures 
qui me sont venues à l'esprit, je choisirai celle qui me 
semble le plus près de la vérité. 

Au numéro suivant qui, à en juger par tous les carac- 
tères de la copie f est du même auteur, on lit au second vers, 
vatem Maximum; c'est une raison pour faire dépendre du 
mot vatis (au lieu de vates) le nom Maximu\s\ qui est à la fin. 
Ce qui reste de ce premier vers doit être lu : Memnonem 
vatis canorum Maximus, portion de vers dont la marche est 
régulière; il n'y manque que le dernier pied de la 3 e dipo- 
die, et la dernière dipodie catalectique. Le nominatif vates 
Maximus appelle un verbe dont Memnonem est le régime ; 
ce pourrait être audit et donat, qui commencent le vers sui- 
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yant ; mais la seconde partie de ce vers exige que Mêmnonem 
soit le régime d'un autre verbe ; ainsi, je termine le premier 
vers par que que invocans , qui le complète. Le mot quoque , 
que Maximus emploie au numéro suivant, se rapporte à 
ceux qui ont invoqué Memnon avant lui. Je crois ia ieçon 
de ce vers à peu près certaine. Le second est plus difficile : 
et d'abord ., nous devons admettre qu'il est de même na- 
ture que le premier ; le commencement seul le prou- 
verait , quand ia chose ne seroit pas extrêmement pro- 
bable par elle-même. Les iettres cimik.. . doivent nous 
cacher le régime de douât, si la leçon est bonne; ie mot 
doit être de trois syllabes , d'après ce qui suit : mvsa- 
NAMCARty. . dels. Je hasarde camenam, qui réunit les; trois 
conditions de servir de régime à donat , d'être de trois 
syllabes, et de convenir parfaitement au sens, puisque ce 
mot signifie tout à la fois une muse et dès vers ; Horace : 
• Gratus insigni referont Gamenâ*. Prima dicte mihi % summâ *n.Od.xu t 
dicende Càmend h ; de même en grec MotW ; Pindare: 9 y>i. Epist. /, 
AiVucS <re <pcL/jù yivei re Mo7<retv 06/>6jv c . Eschyle : 'Evre) '\m.Ntm.4 7 
Movo-clv <rlvyi&LV <Lnn<p<jdna%aj{ tefiwxM*. Euripide: r/vet ^^J^jM 
fjLovo-cu ItcbAGw c : rU %& /u,oîf<rct f , et ailleurs. D'après ce #/• 
qui suit, le poète Maximus semble avoir voulu faire non,' 7/7 
allusion au double sens du mot camena; car il ajoute, \'77 one ™^ 
musa nam cardst deis. Je lis en effet la fin du vers , ga- 
ra st deis,. pour cara est; cette orthographe, qu'on 
trouve encore souvent dans les palimpsestes des iv c et 
v c siècles , publiés par M. Mai , étoit généralement usitée 
au temps * de Cicéron. Les deux vers sont maintenant 
complets pour le mètre et le sens ; et la leçon suivante 

.30 
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ne doit pas s'éloigner beaucoup de celle qui a été gravée 
sur ie colosse. 

Memnonem vates. canorum Maximu\s quoque invocans ] 
Audit, et donat. camenam ; musa nam cnrdst deis. 

Tous les caractères du tétramètre trochaïque cataiec- 
tique se trouvent ici ; et la césure tombe , cpmme il le 
faut , après la deuxième dipodie. Les deux vers signifient : 
«Le poète- Maximus , invoquant à son tbur Memnon, 
» l'en tend et lui adresse des vers ; .car la poésie est chère 
» aux dieux.» Il paraît qu'en présence de Memnon > notre 
poète f excité par la afuç de la statue céièbre, composoit 
une pièce en son honneur, lorsque sa voix se fît entendre, 
et lui montra que le dieu étbit sensible à son hommage. 
C'est cettç circonstance que Maximus paroi t avoir voulu 
rappeler. On voit que, comme Charisius*, Baibiiia b , &c. t 
i>ag.i4o. il traite Memnon comme un dieu. «Le Deis rapporté à * 
pa S . t > 9 . ' Memnon rappelle le vers de Balbilla : S^Xov itiiaiJ^ ¥>tvô* 

m y 9 è ^iAokr/ @€OI. , 



» Ci-dessus , 



LXII. MEASQVOQVËÀVRESMEMNÔNISVOXnACIDIT 

NOMEN . ECTOQVOQVEViiTEPiMAXlMVM 

• «.»..• j . . » . ... :>. 

Ce poète ne s'est pas contenté d'écrire les deux vers 
précédons. JI en a gravé deu^ autres, probablement au- 
dessous. • ".;•-;. «...iii- ."! > 

La première ligne j qui fee termine jpefrtainepient par lé 
mot^vrcïDiTVest «rt/triirtètre itfmbique. > 

On ne peut douter que là seconde ne soit un vers du 



( *35 ) 
mêoie ^gentle ; rrla^s U n'y * riehnàifakefti pburrletserrs; n\ 
po^r jfl m*swe* dp rnott NOifart ^ÈGitolxiiq ^i^aflqut>£uh 
annonce une opposition àveo ieyw^OTi dé la première 
iigne. Les lettres ecto me-semblent ne pouvoir appartenir 
qu'au verbe nectjo, don ^^^^^/(/féif^^f^-) a dis- .•.•mn-hiI i ;t 
paru ; mais la place y est. Entre nomw et necto il mapgue 
nécessairement un iambe pour le séçohd pîed. J je le trouve 
dans le mot meum , qui correspond au meàs du premier 
vers; le graveur l'aura passé par, inadvertance ; et, la tighe 
une fois écrite, il n'y avoitpius de remède. La pensée et 
les vers sont complets de cette manière: 

Aie as quoque atiw Mttnntwx vqx Lnoiifit; 
nomen [meum n\ecto quoque yatem Maximum, 

. « I<a yoi* <fc jMçmRon * jfrappf 4<wf,mp : <yei|fat jg 1 J>*, ****** /W# 
un , maximus pohe, »' ,.*-,., 

•Ncrire ^!*fe|t<t!^ rffoitfte 

A// , ont entefrtfa 4a ] *6\* dë'MérîinbW 1 / et ^4«V tbfhMM] 
ont inscrit leur nom sur fâTsïatûe. La pensée est évidente, 
d'après la répétition des mots^fcfetf qu&qtte , meum quoque ; 
car la présence du mot mtutà Jitré semble commandée par 
le sens autant que par Ia''fcttft&¥é£ Quant à la' signification 
de necto , elle n'a rien de fort éttawge, si nous le prenons 

poériq^n^f f ,p^ 'M« ect $\> Wë^^ffi^h^ffl"' 
jouter ^echo^ *. ^j;,^ . jM « :i . (I// -0;u 

S WîIWP ^^iamlîiqû^ ^ n <frigifvf M *' 

ne me trompe , tout à fait inconnu , avant que ^<pp x noj^ 
nous eût été révélé par c e s deux curieux fragmens, dont 

3°* 



» mon nom 



// 
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je recommande la restitution à ceux qui se livrait spé- 
cialement à la philologie latine. Je n'ai pas eu tf autre pré? 
tention que de les mettre sur la voie. • ; ; < 



< lilfci 



LXI1L Inédite ri, ! Aff p FRONHN VS MEMNONEM SO^VS AVD1 

Que veut dire Marcus Frontin avec son solus audi! 
Sans doute qu'il étoit tout seul quand ii a entendu 
Memnon. 



LXIV. Inédite. MHERENNIVS 

• ,1 

FAVSTVSETIVLIVS 
TADIVS FLACCVS C°SVI» 

Les lettres cosvn semblent être le mot consvlaris ou 
consvlares , selon qu'il sappliquoit au dernier de ces 
deux personnages , Julius Tadius Flaccus , ou à tous les 
deux. Lft deuxième hypothèse est pips probable , le pre- 
mier nom n'étant suivi d'aucune qualification. 



> A ' 



■1 f 



IXV. , Ç C^LPVRNKVS 



,,,-:'! &?EL >itEOXXlï 

;....•. MEMNONEM 



La seconde ligne doit se lire probablement sp» et 7 
leg. xxii ; q est-à-dire , Caius Calpurnitis speculator et cen- 
tufio iegionis 55cïî Memrionem au\divî\* Il s'agit sans dolite 
de deux grades successifs; à moins que 7 ne soit un signe 
d'abréviations , auquel cas 7 on firoit seulement spec. y 
leg. xxn. ' 



') /«*•*»*»— MV> 
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C CALPVRNIVS LXV1. Inédite. 

COH XXII 
MEMNONEM 
FELICITER 

L'identité des nom et prénom me donne lieu de pen$er ; 

que l'inscription est de la même personne que la précé- 
dente. Lés lettres coh (cohortis) sont distinctes; ce- 
pendant cette leçon est inadmissible , [a, légion n ayant que 
dix cohortes, et non xxn (i). H s'ensuit que le chiffre xxu 
se rapporte à la légion, et que les lettres coh nous cachent 
l'abréviation gion , reste de légion. D'après finscription 
précédente , on lira celle-ci de cette manière : 

<S. CÀLPVRNIVS y 

[ sp. et 7 leIgion XXII 

[aVDIVi] MÉMNONEM , . 

[itervm] féliciter 

C. Calpurnius aura inscrit ces lignes après avdfr en- 
tendu Memnon une seconde fois ; ce qui est arrivé au 
centurion Caïus Maximus , auteur des deux inscriptions 
suivantes. 



(i) Quand il s'agit de cohortes ur- 
baines | le chiffre X est bien souvent 
dépassé; mais ce n'est pas ici le cas. 



(Murât. 454, 8/9; 848,4; 101$, 
2; 1030, 7, flrc.) * 



1 «• 



^Y^v 4 CLAVD1VS MAX1MVS \ . • 

LEG. .XJfc AKDI; 
MEMNONBM HORA, î, 

La xx e légion n'ayant' point été stationnée en Egypte, 

Descr.E&pt. je lis xxïï, ^mme^omhcpjflp^ ^Jp ^axd^Ç^Çi&u- 

pî% ÏJ: - d i u ^M^mu8'^it^é^t«no^ 4e la, xx^j^égion.tf après 

finscKption jsuiyante,; la sigig 7. i^an^^a^ LEQ r : . 

.., , j ;;/ •. ,1 ■.-..<•, .. ,.] t • .(' -J.-.!i!.j":i ■-..• [;•••;•>• "■'' ;.* '• ' •''' • î 
, ., ■■ ,yy.,v K'.o ^>^ XXII ÂtVl^vf ' * {i - Ji " "i'.' 1 ^ 

a £«"• j^4" Déjà publiée a . Il s'agit encore ici d un Cïaudius Maxim us, 
T.vlpianch.;;, peut-être le même que le rpuéoédeni;^ On remarquera les 

lettres grecques AvJÏ> pour Li^Yv Hipbur E; lhg. pour 

*>s 11 s/scriz LEG * na P u pr° ven i r qw^ dei» j>tonarr«4tion du H comme 
Anùa. ined. da e. On trouve de m ênre 1 shgtn dm*) pour SECVNDI. 

G. Melchiori t ~ . _ 

P. Visamti.p.f4> 

Rom* 182}. .,.fc , t v , .^ , t . - • , ['-,., • , -. J ' ' .*« ; ; i ; . u ' ',{ i -, , -• 1 * î ; ; 

LXix. : Déjà publiée paf Pococke. ÇVoy.iefac sinïih). Après 

IW/iifii , Il va fes lettres diecc' L^" copié de Rococké 

porte DÈroT pour Dejotariana. Cest la vraie leçon, La 

légion xxii est appelée Dejotariana dans deux autres ins- 

<Grutfr t * 7 f t criptions c . On peut voir les observations de M. Wïetier d f 

P .2b% 7 rOrdiL $ u r cette dépôjnihatigu,, .dans ^ d^ssettafcQn. Q&lfegm* 

339 ad romand xxii â . Julius Mithrirfatifcùs , : : -tii&uff> tfe la X3ili c 

légion Déjotarienne, avoit entendu Memnon le xni des ca- 
lendes de juillet , à une heure. L'année manque. 



( 2 39 ) 
Inédite. Écrite à côté de la précédente obliquement, lxx. (F.s.) 
parce qije ia place gênoit le graveur. Ce doit être C. Cor^ 
nèliusS<riptiafiàscoti.mi. Itur.0udi.hota,.. 11 est ques- 
tion d'une cokors û Ituraorum , dans une inscription de 
Dekkjeh a ; et ia Notice de l'Empire place cette seconde co- * h*, mes 
horte dans l'Egypte moyenne b . Il est donc possible que le p . 4 77 . 
chiffre v n'existe pas sur l'original. b Pù & 20 ^ 



CAMILIYS LXXI. 

HPRA PRIMA 
SEMIS AVDIV1 
MEMNONEM. 



Publiée par Norden ; copiée ensuite par M. Hamilton 
et M. Jomard. Jablonski a lu le premier mot c. aemi- 
livs : mais toutes les copies portent camilivs, nom qu'on 
trouve sur quelques inscriptions . **£"*'***?• 

* * * 4: Gruwr, 1S4, 

6. 



T HELVJVS LVCANVS PRAEF LXXII. 

• ■ . • 

.CVMM.NATIA 

PIAVXORE €TM . . . . s Lv 

AVDI MEMN Ï7 MAR 

m 

Inédite. La plus grande partie est effacée. La deuxième 
ligne commence par un mot qui exprimoit l'espèce de 
préfecture dont T. Helvius Lucanus étoit chargé. Ce per- 
sonnage , préfet d'Egypte ou de légion , a entendu la voix 
de Memnon avec sa femme et d'autres personnes, peut- 
être ses enfans. Le nom de l'épouse paroît être m[vn]atia ; 



( zjo ) 

ensuite pia. Entre memn et îî mar , il n'y a que l'intervalle 
de huit du dix lettres au plus ; la fin onem en prend la 
moitié ; reste la place de quatre ou cinq lettres , après les- 
quelles vient la date. Cet intervalle devroit être rempli 
par le nom de l'empereur ; mais il n'y a point de place. 
D'autre part, on ne voit rien entre le chiffre ïï et mar : 
or, si ces lettres appartenoient au nom du mois de mars , 
il y auroit eu entre le chiffre et ce nom les lettres kal. t 
id. ou non. Je crois donc qu'il y a MiTR, pour m.avr. 
( Marti Aurelii ) , et non mar; et qu'il faut lire anno iî 
mjvr[elI ]. L'inscription , autant qu'on peut la lire » sera 
donc : 

T-HELVIVS.LVCANVS.PRAEF 

. . ÇVM • M[VN]ATIA] 

PIA • VXORE • ET • M[El] S • L[lBERIS ? ] 

AVDI • MEM[NONEM • ANNO • ] ïî • M • ^r[elI ] 

ANTONINI • AVG • L • A VRELÏ • VERI • A VG • ] 



L'épouse 6e nommoit mvnatia pia. Si la conjecture 
est vraie , l'inscription doit se placer au n° xxxvn , puis- 
qu'elle serait de Tan 1 62 de J. C. 
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APPENDICE. 



Inscriptions grecques et latines recueillies par Sait 

dans les syringes de Thèbes. 



Je réunis ici les inscriptions que Sait a recueillies dans les 
tombes royales ou syringes de Bïban-el-MoIouk, parce que plusieurs 
d'entre elles sont en relation avec celles du colosse. 

Ces tombes étoient au nombre de quarante lorsque Strabon voya- 
geoit en Egypte. II dit qu'elles sont d'un admirable travail et dignes 
d'être vues ( dAv^uL<fliç ngmc*.w&qAi**i {gq àtcg *f iaf ) , expression qui Stral. xvu t 
annonce qu'ils les avoit vues lui- même , ou du moins qu'on pou- **• 
voit les voir, soit toutes, soit quelques-unes. Je mets cette restric- 
tion , parce qu'on n'a trouvé les noms de vov ageurs anciens que dans 
une partie de celles qui ont été découvertes. Une inscription (n° 1 1 ) 
feroit présumer que les anciens voyageurs n'en visitoient que six. 
L'expression ttuouç t*ç aueAyyaf 7td*u/cue«9 ( n° 36) s'entendroit alors 
de toutes celles qu'on pouvoit voir, les autres étant restées fermées. 
Les noms des voyageurs anciens qui ont déposé dans les syringes 
un souvenir de leur visite méritoient d'être recueillis ; on devoit en 
espérer des indications historiques de quelque intérêt. 

Les membres de la Commission d'Egypte, auxquels nous -devons 
la première description exacte et détaillée de ces curieux monumens, 
ont copié huit inscriptions , dont une seule a été copiée après eux ; 
M. Hamilton, également huit, dont quatre seulement l'ont été depuis ; 
Sait, cinquante-trois, dont quarante-cinq sont inédites ; et ChampoIKon 
le jeune, soixante-deux, dont neuf seulement avoient été copiées avant 
lui ; ce qui forme un total de 1 o 3 à 1 o£ inscriptions différentes. 
Ainsi , chacun de ces voyageurs n'a copié qu'un très-petit nombre 

3» 
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de celles que les autres ont recueillies ; et il en a rapporté beaucoup 
qui leur avoient échappé. On voit par là combien il est difficile de 
distinguer à la lueur des torches, et de copier toutes ces inscriptions 
gravées à la hâte ou simplement écrites à Pëncre rouge. On doit 
présumer qu'il en reste encore un grand nombre à recueillir. Notre 
travail montrera aux voyageurs que leur peine ne sera pas inutile. 

Mais, des 10; ou io4 inscriptions copiées dans toutes les sy- 
ringes qui ont été visitées , on peut déjà conclure qu'on n'en trou- 
vera aucune de fort ancienne. D'après la forme des caractères et 
les noms qu'elles nous offrent , on juge que la plupart sont de l'é- 
poque romaine : s'il en est du temps des Lagides, elles doivent 
être de fa fin de leur dynastie. Je n'en reconnois point qui soit 
antérieure à l'époque de cette domination ( • ). Tout semble annon- 
cer que les syringes n'ont été ouvertes ou du moihs visitées qu'assez 
tard par les Grecs et les Romains, 

Pour éviter les longueurs, je ne donne que le texte en lettres 
courantes ; j'ai mis sur une planche à part (pi. in ) le fac simi/e de 
quelques inscriptions ; ceux qui voudront comparer ce texte à celui 
des copies de Sait auront recours au deuxième volume des Transac- 
tions de la Société royale de littérature de Londres. Je n'ai ajouté que 
peu de chose aux courtes remarques que j'avois faites sur les seuls 
points difficiles ; mais j'ai" corrigé ou complété plusieurs leçons et 1 
rectifié quelques erreurs. 

Je conserve l'ordre de numéros suivi dans le volume des Tran- 
sactions; comme il n'y a qu'une douzaine de ces inscriptions qui 
aient des dates, ou dont on puisse connaître l'époque, je n'ai pas 
cru devoir changer les numéros de la série. Les inscriptions datées 
sont les n°* 3,37 et 4* ( Trajan ) ; \ 6 { Adrien ) ; 6 { Antonin ) , 
5, ai (Marc-Aurèle ) ; 25 {Commode); 38 ( Dioctétien ( ! • ); 1 et 
50 (Constantin). 

ce ;o. (F. S.) O ftjiJbvftç tSv hXwmiuv Nij^piçct? Mtvouxjarou ÀSurajQÇy Iflofnauç i*c 

(1) Je n'ai pas aperçu ces inscrip- j ChàmpoIIion dans une de ses lettres 



tions en caractères anciens dont parle 



datées de Thèbes ( p. 1 1 7 et 118). 
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Je ferai observer que les deux formules , i<flopri<mç iàxu/uau* , et jV&r 
%S*.v{jjt<m, sont employées indifféremment dans ces inscriptions , et 
avec le même sens. I*7opiïr y signifie donc visiter, venir voir, ex a* 
miner. Les anciennes gloses en effet donnent îflopl», viso; et Suidas, 

L'époque de cette première inscription est fixée par celle du 
n° 50, qui a été tracée par le même personnage dans une autre 
tombe royale ou dans un autre endroit de la même tombe ( 1 ). Je 
fa lis de cette manière : O fyJbvigç wv £^«•[7*]*»)' (2 ÈAtu<rw ( pour et 

BA. ) fjivflneAM (N'&90£?f ] M*f ovxidMOu A$nv<t7oç , iftopivmç t*ç où&yy*t 
toMoÏç vflt&f féiwiç pu* 7or Stîop rïXawra àïiè vaut Xd*r£y, i^ttti/^wa, 
K&l %*€& *%* v ™Ç Sun, ^ t£ tu^&rfîfltTû» lhct<nX%7 Ktùvfldunfrpç , t£ tduto 
1*0* 7r»^^oF77. ccMoi, le dadouque des très-saints mystères éleusiniens, 
Nicagoras , Tfils de Minucianus, Athénien, étant venu visiter les 
syringes, bien long-temps après le divin Platon d'Athènes, je les 
ai admirées, et j'ai rendu grâces aux Dieux, ainsi qu'au très-pieux 
empereur Constantin, qui m'a procuré cette fayeur. » 

Cette inscription est remarquable à plusieurs égards : je me con- 
tenterai ici de relever, i° le titre de très-pieux, donné à Constantin 
par le dadouque des mystères d'Eleusis; nouvelle et curieuse preuve 
de la tolérance de ce prince envers le paganisme; 2 l'expression 
qui m'a procuré cette favur, (Toit l'on peut conclure que c'est en 
vertu d'une mission de l'empereur, ou d'un congé , que le dadouque 
est venu visiter l'Egypte. 

Quant à Platon, il est fort douteux qu'il ait pu voir ces Syringes» 
ou Tombeaux des Rois, k l'époque où il a visité 1 Egypte. L'entrée 
devoit en être fermée aux profanes ; et Nicagoras n'aura voulu que 
faire un rapprochement entre le voyage en Egypte et & Thèbes , de 
lut Athénien, et celui d'un autre Athénien si fameux. 

C'est au-dessous de cette inscription que se trouve le n° 4j de 
Sait, que Champollion a aus^i copié. Il paroît de la même main, 
et porte : ÏMuç ifiv UXiiwv %j crmoà*, « que Platon nous soit fkvo- 



(1) Dans celle de Rhamsès V, se- 
lon Champollion , qui Ta copiée. 

(2) Ma leçon de cette inscription 



fort altérée a été confirmée de tout 
point par la copie beaucoup meil- 
leure de Champollion. 

3'* 



1. 
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» table même ici ! » Expression qui vient bien après le 3*7©* lïx*wr. 
Nicagoras invoque Platon comme un dieu : c'étpit sans doute quel- 
que fervent néo-platonicien. . 

UdfJbihctt [o] ovjxhdwoç jfAfioy [*<*/] ifJLV»fAQVtur[ez~\ iw vioiï KtXavv , jgjty 

w ityçièv. Le même personnage a inscrit deux vers sur le colosse 
N* xlvi. de Memnon. 

3 et 41. (/\ J. ) Ces deux numéros contiennent la carte de visite laissée par Pota- 

mon, probablement dans deux tombes différentes ; à moins qu'il 
n'ait tracé deux fois l'inscription dans la même tombe. noTUpav /*>'- 
pw* cvy UùTtLfjOàVt imifi* L. <F« Tfûiïativ Ktuff*&ç tS ft/eiev, [****& KO, 
kc^ 79 éBpoaitivtifJUL nirjw i£v &JïXfiïf 9 Jtj TWc Mt**t P**t°C , *) t A( iJïX- 

pnç | J^*4*]- '' 

Ces deux inscriptions sont identiques , excepté qu'au n° 4 2 on 
lit /$*pff*«f *, on y trouve les mêmes fautes, no-m/umr pour no-m^ri ; 
pAMç*. et ftiOT^è pour puavpi (peut-être dus à une prononciation lo- 
cale ) , et (juktf oc pour f4**fôç. Ce Potamon étoit un homme 1 du com- 
mun. La date répond au 22 août de l'an 103 de notre ère. 

4. {F. S. ) To tyooxufnpA Mfftrofoc *vp (!)••• , *<*?* À/M9û»6n • àùç tw dt*r 

[flyjw&r ( au lieu de iSv <9/wm Stiïv ) xo} oi Xo$m) c*S«A 3foi [ ipl 
0»Çon* 9 OU J^etfvXarlotiv î ] 

Cette inscription est difficile à lire et à comprendre. L'auteur du 
proscynima paroît s'être appelé Memnon ; je retrouve ce nom dans 
une autre inscription des syringes , copiée par ChampoIIion, et 
que je lis , MnrçoJh&ç fjot^vuinç ( de Maronée en Macédoine ) /je- 

pMne [*vv] MifJ,vovt [at,]7rieaç [*mç avftyyetf]. Le nom Afuvi&tç est le 

même que AfawQ avec une désinence grecque , qui se lit dans une 
N*xxv. inscription métrique du colosse; ce qui revient au <&*fur»9 qu'on 
xxi. voit dans une autre : c'est le nom égyptien de Memnon. 

Le sens des mots qui suivent ne me semble pas clair. L'expres- 
sion ô btoç tSv buiv 4f»7wv me paroît se rapporter à la divinité prin- 
cipale à laquelle la tombe royale étoit consacrée; car, dans chacune 
d'elles , une des grandes divinités domine. Ces mots rappellent la 
fin de l'inscription de Rosette : K*j éfàim cr inifltp tu* 7% w&mw x«) 
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Av7\&>[? uaf tf!i»p &£* itp£] ; car c'est ainsi qu'il faut lire , et non... 
...*£) rç/W jicps comme le proposoit Heyne , et comme le veut 
M. Drumann. Hîstor. amiq. 

La tombe où cette inscription a été gravée étoit sans doute à A^nUm.* u. 's. 
cette époque considérée comme celle d'Aménoth ou Memnon. II w. s. 168, 169. 
seroit intéressant de savoir si c'est la même , comme je le pense , 
où l'on a trouvé les n°* 7, 20, et une autre inscription que je 
ne vois point parmi celles de Sait , mais qui a été publiée dans les 
Transactions de la Société royale : Eppoywnç fùv aMw« [au lieu de Vol. I, pan. 1, 
oUuç fùp ] ov&rytç i<fùv i&tvfiAm , lir Ji iw Miprovoç t*jjihv ùçopvomç **'**' A 

umpÙAUfuv*. Cet Hermogène est peut-être celui qui a écrit sur le iV „ xxtx 

colosse de Memnon. Dans ce cas, l'inscription seroit de la xviu' xxx. 

année d'Adrien. Selon M. Cooke , qui l'a copiée, elle se trouve dans 

la troisième tombe sur le côté ouest de la vallée des Tombeaux ; mais 

il dit n'avoir vu aucun des symboles qui se trouvent sur le colosse de 

Memnon. Et, en effet, aucune des tombes visitées par Champollion 

n'e$t celle d'Aménophis. Mais ces inscriptions sont d'un temps où 

l'on donnoit à Memnon ce qu'il y avoit de plus beau à Thèbes. jjT- sus ' 

Celle-ci est fort peu distincte. Cependant la copie suivante en j. {F- S.) 
présente une restitution presque complète et certaine dans ce qu'il 
y a de plus important : 

[ tSv Î/x]«k iTmvTW) TT&qà. Tp xjupie* [Èp/xjr S*£] 

[rç'qu*?'*??]» oi77 cvÇqty xtif <tq>oov<p [t Mon?] 

*mç iwfiZct wcùJïid* > »fMPu> Â *ntç 

votruXtvcuoiv , laTpoç,o itUTivay rbv Stov 

ûvtq 1x%ov Kitf tJ/u*rn, tyça-^a, hvwx[*C EtîAw?] 

pavoçy fier 9 Âçàwfav ko} Â7n\\\uviou [«et/ Pot; (!) 

Çov *' Alxiw Kof>ivd[ov] iSv aJïXfir 

KOf riaMiov KtÇctAa 70S mpigov ( ! ). 

L. r. M. AvpnXtou [ict] A. Oviyv Twyj 
jujplm aiCctfJZr 9 

L'auteur de cette inscription , Eutychès , est un médeciu; il paroit 
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avoir cru que la syringe étoit dédiée à son patron Herprh Trismé- 
glste, ou bien il aura écrit son hommage au-dessous d'une de ces 
grandes figures de ThotR qui se trouvent souvent dans les bas-re- 
liefs funéraires. Qui pourrait être ce Dieu savant ( mpiç ) , qui 
aide les gens livrés à Pétude (oi ioxsiïrnç mutina*) , et est secourable 
à ceux qui exercent l'art de guérir ( oi tovnXtvomç ) , sinon Hermès 
Trismégiste , alors le père de toute science, ie ****** tftJbntaXcç-, 
comme dit S. Justin ,~ et l'auteur présumé de tant de livres de méde- 
• De SïmpL cine astrologique , que Galien appelle déjà Aî## ^ irXaafjMi* * l 
med. vi. Opp. La copie est si confuse , que ma leçon paroîtra conjecturale ; je ia 
,pli ' crois cependant certaine, excepté pour les mots marqués d'un ( ! ). To 
b .V" y;. <apooxuin{UA tiv i/uZv ivrirjw est une expression commune b ; ontp* tJ 
c Reck. sur V É- xvpiç f suivi (Tun nom de divinité, se rencontre à chaque pas c ; ia 
&P"*p-4 • finale de foomXtvouai s'est confondue avec le commencement du mot 

suivant , par suite de quelque nexus , comme H€Po> pour a/utç? qui 
est indubitable; iatio pou r iarefç est moins certain ; onpourroit 
lire vtoç, qui se rapporterait à la paternité scientifique d Hermès. 
Le nom propre Koptvàoç est dans une inscription de Philes; ïUtnvien 
d L ' s "*&*<*' ou Uûufiaf dans une autre a ; ♦OT ne peut être que la finale d'un 
nom romain en FVS : oi voonfr%vornç sont ici les médecins , oi *n>vç 
* Plut, de Sanit. i^^Zrmç bif*7iwornç\ et non les malades. 

Reisk. ' ' La in* année de Marc-Aurèle et Vérus , comptée à l'égyptienne , 

est comprise entre le 29 août r 63 et le 29 août 1 64 de notre ère. 

6. (F. S. ) Copiée dans la Description Ar l'Egypte. . tf/x^à»] ÂmAtHnrctJW 

^V^'T'Ï* i*rà* **y*»W B T&iïatnç I %*&*. L. T. Avivmvov , /tttfctif À. 

«A laissé un souvenir, Asclépiade, médecin de la 2 e légion 
» Trajane Forte, la X e année d'Antonin, le 1" de méchir. » (26 jan- 
vier de l'an »47») 

Je crois que ijuLvnà» , quand il est tout seul , sans complément , 

*Trs*s.ofthe signifie a laissé un souvenir, c'est-à-dire, son nom et son titre. Rien 

royd Society of de r s commun . Ainsi, au mont Sinaï, dans le Wadi-Elmukketeb , 

pi. /;, n» j, 4. on trouve : \fâ»n^owr a*fy%ç àVo ««ftAfoi AfxÇ&ç ko/ AXmç ( t. AXcrorof ), 

f ,f * % v Iqi HçpJbu — i/j,v*à» AiîpvXioç Bc&uoç XctA&u — hfAfii&fynv] Movoiç 

Bill Gr.'xni, ft] ïet/iwiix, &c. b - Voilà encore un Asclépiade médecin , on en con- 

$v> 9°- noît déjà plusieurs c . 
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C sont deux mauvais vers , dont le second offre une énorme 7. ( F. S. ) 
faute de quantité , à moins qu'on ne lise opo» xaj tàtu/ua*» , ou o&u* 
tuy' iàxvfULfA ; mais comme le t*v Â (M\m tombe naturellement sur 
tà*up«0» ( v. n° 4)t p- ^4?» cette correction bienveillante n'est peut- 
être guère admissible. 

BûuifjULitL ffvfiyytv o&hv fuy ' iàxtjjbccum Bil(r[û^] 

TlTvXtpAÏoç ^ovffUfîiinç , lçopno*ç wv yjvauxj YLvirfiq. kûlj 7txfû> Yl-nXtfJuâû» , S. (F. S. ) 
[iôttu/LiAcu'j xof i/Avn&»v Mtv ovd]tttJ6ç K&f TlÂÇûV TiXVÙÙV. 

Ptolémée de Busiris f car je lis BOTceiP€lTHC , au lieu de 
bOYk. ) étoit venu visiter les syringes avec sa femme Cypria et 
son fils Ptolémée. Leurs deux filles , Ménuthias et Paphos, ne les 
avoient pas accompagnés. Ptolf-mée leur donne une marque de 
souvenir Ces deux noms sont à remarquer. Le premier est formé 
de celui de la bourgade Menuthîs , k deux milles de Canope\ et . ''*V* • *j*. 
ou I on adoroit Isis , surnommée « Mtrtf<di*c ounci Mtp*dr . Le nom in Ancor. y 108, 
de Pile Ménuthias, dans la mer Erythrée (Madagascar, selon les P'°9*c. 
uns, Magadasho , selon Gossellin c ) , n'avoit pas, je crois, d'autre ™*-lxxxv, 
origine; ri lui aura été imposé sans doute par quelque navigateur * Rtcherck. sur 
alexandrin. u g<°g r - 0"'- l * 

II est clair quelle nom de Paphos, que porte 1 autre enfant, a une 
relation avec celui de Cypria que portoit la mère ; elle avoit donné 
à sa seconde fille le nom d'une ville de Pile de Cypre , d'où elle 
tiroit son propre nom , et peut-être sa naissance. 

T<t7i<uiç iy%fwv BnCoLtJbç S ûfloç 

anç ib&vpAou or 

[7» y S* [jjLffifiojwtov 7Î*v cvçif klysfiitêv. 

Cette inscription en lettres cursivesest peu distincte ; on pourrait 9 . (F. S.) 
'ire viy^fwf e«Cce/c comme ij%fi»f i QnCSv du n° 29; je préfère 
9 jiCsm Jb* i<V7oç. Quant au mot de la troisième ligne qui commence 
par un M , et finit par 6TNON , je ne vois pas bien ce que ce peut 
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être : 70 fuyaXoawM pour w fuyaXoavrnr ne seroit pas invraisemblable. 
Cependant comme leX se confond souvent avec T (n° XIX, v, R, 
xxrn 9 v. 4)> on pourroit lire aussi CXNON, pour avoir le mol 
(uytxhtyvoy^ qui convient si bien à la circonstance ; mais le mot seroit 
un peu recherché pour une inscription pareille. 

lo - QtXafleAOç ÇtXoavÇoç 70 B StcLaufUvoç. 

11 * leioioç ko) lutlfftoç tKTHv ravin f cveAyyt iJirnç lèouufiULcufuv. « Nous, 

3» Jasius et Synésius, ayant vu cette sixième syringe, nous l'avons 
» admirée. » lis ont écrit après avoir vu six tombes. Pourquoi 
n ont-ils pas attendu qu'ils les eussent vues toutes ! Peut-être n'en 
voy oit-on pas davantage. 

11. Uov7rXioç AÏXioç QsXoJkfaç iàtipticu ij auiw 70 v^<nu)VHfUL ko) lit 

£jlX$£r ( ïjçct-^flt ou imina* )• 

>4* &to%ifnç %o\aJlttoç iimpuitç i^ctvfiAam. « Théocharès , scolastique 

( c'est-à-dire , avocat ) , Epirote , &c. ** 

!|. àiovvaoç. 

16. [F. S,) UtTfdvioç [ ou lovXioç Ttrf dJ^iç OU UiTp&Xtiç] Avtyo(xd.%u i&aji- 

ftaa*. l. sr AtywoZy tuG A. La date répond au 30 décembre de 
Tan 122. 

17. UoppûeAoç Uùv hiajipMo*. 

18. (F- S.) UwmeAOÇ ùkOfJUTjoç . .*ia*oç çpavtyç 0/j.GeiTw içipnou ko) 70 «potfxwif/u* 

imttum Hç ffvjx&ov ko} iSï ritruv. X- IE. 3»6 10* 

Le nom sera AnniANOc , onniANOc , ou tout autre de ce 
genre. Le nom de l'empereur manque après fa date ; on ne peut 
la déterminer. 
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AîJimç i$x,ùfjuuj* iitv we/ty* { SIC ) TDtJ Mi/AFO* o?. 10 . 

et Moi , Marcus Ulpius Antiochianus Pulcher, d'Emésa, tribun ll# {F. S.) 
«militaire des légions VII e Geinella Félix, et VIII e Auguste, j'ai 
» visité heureusement [ces grottes] , sous le consulat cFApronianus 
» et de Paulfus, la veille des ides de novembre , accompagné <FEpk> 
» tète , percepteur. » 

Antiochianus , dérivé latin du grec Antiochus. Le nom va bien 
à un Syrien. 

Après ie mot LEG. il y a une lettre peu distincte. Est-ce un P. qui 
représenteroit Pi A, le troisième titre de la vn e légion , gemella. 
pi a . Félix l Mais ce titre n'est jamais placé que le second ; et Ton 
ne peut croire que le tribun militaire de la légion se fut à ce point 
écarté de Pusage. Comme le mot LtG. n'est pas répété ensuite , 
ainsi qu'on le faisoit en pareil cas ( LEG. vu. . , et. LEG. vu. ) , je 
crois plutôt que cette lettre est le second G du pluriel legg. J'en 
condurois que la LEG. vil. GEM. FEL. ne pôrtoit pas encore le sur- 
nom de pi a, l'an VI il de Marc-Aurèle. On lit après:ET.vïï.AVG.; 
mais la vïï e légion n'a jamais porté le titre d'AvGVSTA : c'est à 
la vin e qu'il appartient. II est très-vraisemblable que la leçon vm c 
est sur la pierre. 

Le latin inspexi ( dont Sparrien se sert en pareil cas a ) répond • Ci dessus, 
au grec iStdfnc* , qu'on trouve au n° i 2 et dans une autre inscrip- P- *?• Hm '' 
tion copiée par ChampoIIion. 

La v7ï e ni la vin e légion n'ayant été cantonnées en Egypte, il 
paroît que Antiochianus Pulcher voyageoit en congé, ou pour 
quelque mission particulière ; peut-être avoit-il quitté le service , 
après avoir été successivement tribun militaire dans deux légions. 

Le consulat cTApronianus et de Paullus II eut lieu l'an 168 de 
J. C. , la vin e année de Marc-Aurèle , selon les fastes de Théon. P*g- '** . éd. 

Le mot actor est bien vague : un des sens qu'on lui donnoit étoit 
txigtndis pecuniis prapositus , répondant au k&xtwç des Grecs ; ce 
que nous appelons un percepteur. Le nom de cet actor est grec 

3 2 



Ci -dessus , 
pag. i 79 . 
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( Epictetc), parce que les Romains n'empïoyoient que les gens du 
pays dans les charges d'administration intérieure. C'est une re- 
marque que j'ai déjà faite. 



11. ÀrroâfU ÀyçiirmivcL JotOTit» iélopttou. Le mari de cette Antonia étoit 

un personnage consulaire. 

jj. AfTnxponiàif îflopimç. 

24. Armptoç Tmettoc. 

25. (F. J. ). KtaiiJtaf KojufioJictvoç Xf^WXfa] *«>[«5*]«C B [Tp*îWî*] f %«{[**] 

«tTnwfct^ Tttç cvotyï&\ç ïJbtp iaavfxa.au L. IA. Motpitou AvpnXtou Ko/j.fiiJbu 
7du xvpioU) ctàvç /ç% 

Commodianus étoit Chiliarque, ou tribun militaire de ia 11 e lé- 
gion Trajane-Forte , dont il a été question au n° 6. Les lacunes des 
deuxième et troisième lignes ont été remplies conjecturalement. 

Commode n'ayant régné que treize ans , le chiffre ne peut être 
un K , comme on pour/oit le croire au premier abord ; le trait qui 
suit la lettre 1 est le crochet d'un alpha cursif J'ai lu ia ; et la 
date répond au 1 2 novembre de l'an 1 89 de notre ère. 

2 6. KAjiyu[«ç] Epnpou ( ou Ltpnpou ) iflopriauç L. E . . . ^ct/x[ir«9]. 

28. i ovXi&qç y. Le y signifie peut-être que Julien a visité ces grottes 

trois fois, 

tf t S) Ahi^apJpoç ïirafigç QnCit iJb* i(f\ iùtuj/tuum. Les trots lignes qui 

suivent me paraissent appartenir à, une autre inscription; mais elles 
sont fort peu distinctes ; peut-ê re Keqw i mw ( sous-ent. vo^v ) 

topafXi ( pour fOfiuipx** ) • • • ^ &i£**<tyoç Iclt&ç [ri] Suoram ïç)p* 

[kà*uf4o*utur]. Rien de « plus incertain que quelques mots de cette 
leçon. 
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EXTaJioç E[v7u]%ivç jgX*ff?JX0f p»7vecxoc *Xl%a*tywç /$©p»W idttUfow*. 30. (F. J.) 

On pourrait lire «£oX*çr*iç *> p»7wç SÇ AAt^cm^i/**. Mais la première 
ieçon est plus voisine du texte. Je crois qu'ici %o**çi*of a le sens 
du scholasticus des Latins , qu'il signifie declamator y sophista, et que p^ u *% yf 
%oX(tçtxoç fni9eA*U répond b notre professeur de belles lettres. EIpi- pag. $8, col. 2, 
dius a cru devoir ajouter \wn&ù ç , parce que l'on aurait pu prendre Burm ' 
XjoX&çvlqç , tout seul y dans le sens S avocat» 



Xotgfjic iffiivioç $Jùf ib&ufjuum. 3 
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TlaroXCioç (et non rhtroAJUOf ) *\sov7nX'ntiç îJbtr ièewfxeuv ^ ffum'âvr wr 33. 

GtoM&i dyjut&Y* , yuvn Ttfûrov (! ) TJ^k ij [Idavfuu* L. ] ÎZ. Xoi'fat*] 34. 

A. « Moi, Théodora cTAncyre, femme de Géminus. J'ai vu et ad- 
» miré , l'an xvil , le 1 de choïac. » 



» / 



AvpmXioç Arjvfivoç* ^ . ». 

[AJxJouei*** . . . jgv , df^esnt/Aiy *i**ç i*ç w&yyat 7\$*vpuu&. 36. 

Le mot dtipnwW peut être pris ici dans le sens de honorer, vénérer. * Ci -dessus. 

Ainsi Philostrate a dit en parlant de Memnon, f tvc/{ Stpamuorme p ' * 79 ' 

«r*ttfrnu b . « yEiurion, fils de. • . . , a respectueusement admiré toutes b Hemc. v. /# /. 
» les syringes. » 



» \ c ' 



Eww%tç içopvoxç L. 10 Tp olïomov &iom&ç ni xupiov 37. 



» / 



II faut Opi57ot<A»ç 7o }4r0c> out» dptc7«cftt/c prot/t, ou bien encore to 
ywt to 6/>t$?«Ac. Cette particularité me .paraît indiquer que le Cap- 
padocien Arménius étoit de Comaha; car «lie se rapporte à l'opinion 
reçue que le culte de Bellone y avoit été apporté par Oreste et sa 
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sœur Jphigénie , et que le nom de Comana venoit de la chevelure 

Strabon.xn, de deuil déposée par Oreste dans le temple de cette déesse- Au 

dire de Dion Cassius , il existait dans cette ville une famille qui se 

xxx ii, a. prétendoit issue d'Agamemnon \ ij tJ ywoç 70 Aya^iifMfifetov Jïv& ièi 

*X«v ; elle en avoit pris le nom SOrestiade, ôptçjaJlç yivoç, dont fe 

nom se retrouve encore dans un passage de la Vie d'Isidore de 

P/m^ad T ^ aza ' P ar Damascius ; il y est question June femme , vivant sous 

pag. 'rfo, éd. fe règne de l'empereur Léon, et qui tiroit son origine des Ores- 

Behk. tiadis, établis près du mont Comane, en Cappadoce; ifs se pré- 

tendoient descendans de Pélops par Oreste et A gamemnon. Strabon 
nous apprend que les prêtres étoient pris dans la même famille que 
les rois : uç Ji cm 70 7itXÙ 700 ouirov ytpouç vuraf oi UptTç *mç fictTiMvffi. 
Seroit-ce pousser trop loin la liberté de faire des suppositions dans 
une matière obscure , que de conjecturer que cette famille étoit celle 
. des Orestiades, dont l'origine se rattachoit à la fondation du culte ! 
L'expression iytpmv mç hntf%at montre que cet Arménius étoit gou- 
verneur de l'Egypte. 



39- A[2X]iof OU A r ov*]toç AvpiXioç . „ • . 



4°- Januarius ~pp vidi et miravi locum. Déjà publiée dans la grande 

Description de l'Egypte. Ce Januarius, Primipi taris ( P. P. ) d'une 
légion , a mis cette autre inscription copiée par M. Hamiiton et 
ChampoIIion : Januarius pp' vidi et miravi locu ( sic) cum filiâ meâ 
Januarinâ. Valete omnes. H tenoit fort à son barbarisme miravi. 

Annal. deW*hs- ^e M ^ na * ^ es accusatifs est quelquefois omis dans les inscriptions 
m. anheolog. /, du bas temps; on trouve dolore , conserva tione pour do I or cm , conser- 

vattoncm. 

4> • n*jLuiv$nç nap»v$ov : nom égyptien fort commun dans les mo- 

numens. 

Le KfltàtAixoc de l'Egypte étoit le rationa/is , le procurator jîsci. On 
ne trouve pas ce titre avant les Antonins. 
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To ir&ffKvrufJut AfxÇyaiat tÎç %ac Bv[a%]Ciov .... « Proscynéma 4f • (F-J-) 
» d'Àmbrosia de Chio , fille cTEusèbe ... 

. . AfxviSh Qtixprnç î ffpoipapxiif. Ce dernier mot se lit distincte- 46. 

ment; le sens naturel est, qui préside aux jeux de bal h : mais je 
n'entends pas ce que cela veut dire; à moins que ce nom n'indiqué 
une fonction analogue à celle du >uftr*aï*p;0ç, comme qui diroit 
rp ^ûù^fjiA^qL hurrinc. XQeu&{*&%* répond exactement au mot 
boxing. 

Afatoç Aionioioç 1$ Aafjimv ÇiXicvÇoç tiJbfjiêv. - 

Cet >EIius Dionyshis est-il le grammairien de ce nom , natif d'A- 
lexandrie ! Cela n'a rien d'invraisemblable. Je retrouve un Lampon 

dans une inscription des syringes, copiée par M. Jomard*. Je la lis : ^x^^'y 

Aa{X7w *& fin*. ïTwriûu Unxiov. La forme m& , qui ne devient corn- Punch. ;6, /. ' 

mune que dans les bas temps \ se retrouve dans cette autte ins- hl f ^ l ^ €ck - 

crip tion du règne de Claude , copiée dans une syringe par le même — fy'ioltfn. 

voyageur, et du petit nombre de celles qui ont des dates : 2*7»e*#c Anecd.i t 4;y,f. 

{f| H#oa/</W nKctfjut »Jï a l KXtwJiw , Çctfuvàd-Z. ( 3 mars de l'an 44 c l'.m<sM<tte- 

de J. C. ) Peut-être est-ce moins un parfait qu'une forme de Pao- rt '* u *p°url'Hh- 

•-.* 1 ^ ir j ▼« » *% » e tr ., toire du Christia- 

nste nx*r , analogue à celle de »*3*, *xâ*(iw (formes encore usitées nîsm, frc.p. 66. 
dans le grec moderne. ) , pour ïxSor , itàifur. 



To TTyexv¥*(*A ivv littfav Ap7tfu<ti*&u x«/ . . . . 
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BoueA%oç %p\eLÇiHK i^KttXafi-nfç î&piauç, ngnvyrw ifjunvriv Ji* 70 p* j t 

iytuxÀraf w Xo^r. . . . [7ou]7w *' kmh^ifjiMf. ... Je ne puis lire que ces 
mots : mais je ne sais pas au juste ce qu'a voulu dire ce Bourichius 
( ou Burchius , car son nom est écrit plus bas avec deux f : [ vcuJb] 
rfiC*ç(ï) *ovppi%oç (peut-être son frère), avocat d'As ca /on : on diroit 
qu'il se reproche de n'avoir pas connu, d'avoir ignoré fa raison (peut- 
être de ces grands travaux ) , &c . 
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p. C'est la seule inscription chrétienne que contienne cette collec- 

tion Je lis : Tjf iw Stov JïcnroÇotmç Çirmç A f pour 71 ) xaj rtxfovç 
àtov TrpovoicjL ipgnnnv if (juu&eA* vw i%) [c*] 7tA# 70S /8/ot/ toutou, /luiw 

Ai pour 7i est une négligence ou l'effet (Tune prononciation 

vicieuse : fiotacisme a causé l'orthographe Kyrict et ir«wr*u«. ïl&voi& 

xxvii r?!* •A£**" TO es * comme fanStiatç ;£«£«* dans S. Luc a , et c* mumuç kytw 

h Evang.xvi, est calqué sur les *î»¥iu exnfàf de cet apôtre b : ïr* JiÇumu vpZç tk 

9 ' ittç oLÏmviovç axiivaç. 

Cette inscription prouve que les syringes ont quelquefois servi 
de sépulture aux chrétiens. 

$}>[F.S.) XmvJkmç (f. 2.imuJhiïûç) IlAhetritêC^ vi*ç l£[<r]mnç \ii\w*hùpu. Aiyfâou, 

•dtaicptr. La restitution du mot JtoAo'jpu ne laisse pa$ de doute. 
Champollion a copié dans la syringe de Rhamsès V une inscrip- 
tion ainsi conçue , qui confirme cette leçon : n*tta'J>cç JtoaXojp* 
iffimMinç uJi* ( sic) foati/uAf*. Je crois, que ce AuoXi^ç répond au 

xvii, 79 j. JixcuoJivtç de Strabon, qui est le juridicus du Digeste. AjjcAojpc 
Klyjtfov doit être identique avec le juridicus sEgypti d'une ins- 



FIN. 
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NOTES ET ADDITIONS. 



Page ij. C'est cet Aménophium ou palais d'Aménophis , au de- 
vant duquel se trouvoient les deux colosses. M. Huyot a essayé 
d'en rétablir le plan d'après les foibles débris qui en restent. A en 
juger par ces débris, il n'étoit inférieur à aucun des autres édifices 
de Thèbes. J'ai fait voir, dans le Mémoire sur le tombeau d'Osyman- ' V. Narrative of 
dyas, <ju il subsistoit encore au temps de Pline. S'il a disparu entière venturts f G. 
ment depuis, c'est que, comme il était construit en pierres calcaires, {j**"'* editt & 
on a employé à faire de la chaux les matériaux qui le composoient*. ' ] OI% 

P. 16 , note /. Les hiéroglyphes sculptés sur le trône des deux 
colosses cTAménophis sont cTune exécution parfaite : ce sont, d'après 
les propres paroles de ChampoIIion b , de véritables camées d'un pied b Journal ma- 
et plus de proportion. 

P. 21. Je vois qu'un savant mythologue , dans une dissertation 
récente , croit encore que le Memnon, d'Homère « est une incar- 
» nation du dieu Soleil des peuples de l'Asie antérieure; ce qui ré- 
» suite de ce que les Grecs appelèrent Aïe m non un symbole du soleil 
» qui leur fut connu en Egypte à une époque tardive c . » c Karl Vtlchtr, 

. . ùbtr Spuren aus- 

P. 27. D après un passage de George le syncelle , les premiers landischn Gbt- 
tremblemens de terre, en Egypte, avoient eu lieu sous le règne * r **^ *" Ho- 

(TAthothès. Rhê'm.Museum. 

P. 28. Une observation qui ne m'a été connue que depuis l'im- 2 ™ % 
pression de celte partie de l'ouvrage , vient à l'appui de ce que je *Chronogr.pag. 
dis sur la fissure qui exis ton dans la partie supérieure du colosse. l6 ?' D ' 
Il est maintenant certain que les énormes blocs que les anciens 
Egyptiens employoient pour leurs colosses et leurs obélisques 
avoient des fissures considérables lorsqu'ils les mettoient en placé , , 
et probablement à la sortie même de la carrière. On en a une 
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preuve assez frappante dans l'obélisque de Louqssor. Ce monument, 

lorsqu'on le dressa sur sa base , avoit à ia partie inférieure une fente 

ninaè, Louqssor, ' ar £ e » fF" s'étendoit à une hauteur de quinze pieds. « Les anciens 

içnwemt>.i8;t t » Egyptiens avoierit tâché d'empêcher l'écartement, au moyen de 

^^CkMpoShn * c ' e ^ s ^ e kois en f orme de queue d'aronde , enduites d'un mastic 
Figeac. » particulier'. » 

P. p. M. de Bohlen émet la conjecture que l'ouvrage de Damis 

lui-même étoit déjà une compilation romanesque : il croit que le nom 

h Dasaheh<ûen. de l'auteur est peut-être fictif 6 . Toutefois le rapprochement de ce nom 

' 7 >' avec ceux de Mandants, et de Damadamïs dans Porphyre , n'est pas 

fort concluant. Les détails que donne Philostrate sur ce Damis ne 
permettent pas de douter que ce fût un auteur réel, un biographe 
qui avoit connu et accompagné Apollonius de Tyane , et que son 
ouvrage fût une narration romanesque, mais non une compilation 
rr L- j de seconde main. 

c ischirner, dcr 

Fait dis Heiden- p. p t n ot. 2. M. Boissenade m'apprend qu'il a vu dans un . 

a . ,, . bon manuscnt la correction <vm olvtw que je propose. 
von Jyana und />. jj 9 Un profond critique moderne porte de la Vie d'Apollonius 

si2*i2j. Tu- par Philostrate un jugement analogue. A ses yeux ce n'est qu'une 

b'mg. e8j2. composition idéale fondée sur des élémens historiques. • « Comme 

'GeteA. der » Lucien, dans le Peregrinus, a donné, d'après des élémens histo- 

undVerfalls dtr " riques, un portrait chargé d'un philosophe fantastique, de même 

Wisstnseh. Th. » Philostrate a voulu donner l'idéal d'un sage pieux. Cela n'est pas 

-/ySi. ** ' " coniradictoire avec l'opinion que cet ouvrage se fonde sur des 

f Allg.EnycL » sources historiques, notamment Sur une biographie d'un certain 

*GrJkTh Ylf n Damis • CSLT Apollonius étoit un personnage réel, et il n'est pas 

S.44o,f. ' » contraire au but de l'auteur d'avoir fondé son tableau sur l'his- 

• Fia». Philostr. » toire. » M J. Fr. Baur juge de même cet ouvrage dans sa savante 

Jacobs.BdllJ. Monographie sur Apollonius de Tyane d . 

Y/jS-IsV*' Pt **' ° utre Lardner et Gibbon , d'autres habiles critiques , tels 

h Allg. Geschi- ^^ Meiners e .,BuhIe f , MM. Jacobs s , Neander h etBaur', nient que 

chu 1er Chrisd. Philostrate ait composé la vie d'Apollonius de Tyane dans une vue 

reigwn, 9 i?p. conlra j re au christianisme. Les motifs sur lesquels se fonde leur opi* 

* Ouvrage cité, * , 

S. io4, f. nion ne me semblent pas infirmer celle que j'ai émise dans le texte. 
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Que Philostrate ne parle pas de J. C. dans son livre} que fes actions 
d'Apollonius n'aient point de rapport à celles de J C, , cela ne prouve 
rien contre le but général de son livre. Quand Juiîa Dômnà lui com- 
manda cet ouvrage, ce n'étoit pas pour qu'il en fit une qomre-épreuve 
des évangiles , ni qu'il modelât la vie d'Apollonius sur celle du Dieu 
des chrétiens, ni même qu'il donnât à cette biographie une direction 
polémique : elle auroh manqué sonimt. Elle vouloit seulement mon- 
trer aux chrétiens qu'il avoit paru dans la Grèce un philosophe doué 
de la faculté des miracles comme le Nazaréen, d'une aussi haute vertu, 
par conséquent aussi protégé que lui de la faveur divine, aussi digne, 
en un mot , d'être adoré. Par là elle croyait atteindre plus sûrement 
la basé du christianisme que par une attaque directe. L'intention de 
JuJia Domna en commandant un tel livre me paroît évidente; il est 
h peine besoin de se souvenir de la haine que [empereur portait au 
christianisme. 

P. $4. La réputation tT Apollonius de Tyane fut toujours chère 
aux païens; près d'un siècle après Vopiscu s, Eunaphis* dit encore de *?<%• 6 , edh. 
ce thaumaturge qu'il tenoit le milieu entre les dieux et les hommes , Bohwn *' ' 
if it S*5r it kA Mtipûnp* 4****y s et que j* v/V avojt été le voyage d'un 
dieu sur la terre; [Jiô* tWfyuflt* ïç ivSpimui 3tpS. &hi!Ï9}. 

■ ■ * . ' 

P. 6j. C'est la notion gfniratt de l'Ethiopie qur se trouve dans ¥ 

les vers d'Hésiode* : eu*' |w# watim àrJ/iv Spit n% noXsv ti , et non. E />**- H - 
la notion particulière dé Méroé , comme le pense M. tSôtding ç . c pag. ,80 de son 

Pag», Si. Une autre circonstance a dû contribuer à faire prendre 
cet Àménpphis pour Y Ethiopien M^emflon ; c'est que les statues et bas- 
reliefs qui nous en restent donnent à sa tête lé caractère éthiopien. 

P. 8j. Une observation que m'a communiquée M. Ch; Le- 
normant vient & l'appui de ce que j'ai dit sjir le* palais mtmno- 
nienSj lesquels n'étoient pas Hés nécessairement au nom SAmé- 
nophls; c'est que, dans les débris qui subsi$te*t iefttore de l'ancien 
Mtmnonium cFAbydos, on n'aperçoit nulle part le nom SAmtno- 
phis t c'est un autre roi , dont on voit le cartouche entre les hié- 
roglyphes qui le décoroient. 
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P. 120. La confirmation que je désirois existait à mon insu dans 

les inscriptions latines découvertes récemment k Tarquinies , et pu- 

•• BulUtim dtW bfiées d'abord pat M. le comte Borghesi : on y lit en tontes lettres , 

lnstit. dicorrisp. LEG ; v , a FV tMi N AT AE. * Dans la réimpression qu'il en a donnée 6 , 

archcologica. Set- ...-.- , , fcA „ - . , V • ^ 

/«w^ / 4 %>, p. M. Dureau de la Malle a remplacé fvlminatae par fvlmInatk. 
] 99- mais , à ma prière , ce savant ayant vérifié la copie exacte prise sur ie 

l'Institut "&c. mon ttnriem toême, il s'est assure que la leçon fvlminatae y est 
r. IV, f. ifi. parfaitement cïaire et distincte. Ainsi , les doutes de A4. Borghesi çt 

les miens sont levés, et le véritable titre de la ZH C Région est main- 
tenant établi par deux monumens incontestables. 

P. i2j. Cette route de caravanes, entre Coptos et Bérénice, 

devoit être infestée souvent par les Blémyes,<p\\ érroient dans le 

Voy.mesAfa- désert entre le Nil et la mer Rouge. C'étoit sans doute pour 

\ohedtuhristian assure ^ cette' route que te tyran Firmùs , qui: s'occupa du commerce 

p- ,*. pendant son court règne et envoya des vaisseaux- marchands dans 

l'Inde, fit alliance avec les Rlémycs*, selon Vopîscus : I&m et curn 
Bltfnyis societatem maximam tenuit. .... .navts quoque *id lndos nego- 

mn c * natorias sœpi misa. . . 

P. ijj. Quoique notre Çharoius fût un pauvre poète , il n'est 
peut être pas juste de mettre sûr sort cohiprte une faute de construc- 
tion assez grave. Il çst possible que > corpme les graveurs écrivent 
spuyent El à la place de H ( ci dessus, p v j p4 )> le mot çiça soit pour 
çiçy 5 ce sçroit correct : irht a* -t ç& y ; pu* bien encore qu'il ait écrit 
ifix « p*rnç. Oh m'a objecté que ivo&ï çi<pH est une expression trop 
élégante pour nôtre pctëtastre. Mais îf héftut pas oublier que les 
auteurs de ces sortes de vers les composoïent avec leur mémoire ; 
et que des locutions Irès-poétiquès pouvoient se présentera eux. 
Uaé objection plus sérieuse contre cette leçon et contre fAp£i»c du 
vers suivant, c'est Je, pied de trois syllabes; sans nul doute Charisi us 
a dû 'éviter de tâls pigefc. Au vfais iQ , si np#s; lisons iSfôxM , nous 
ferons tSsp*raîtie Je pyrthique , et ÇI#risiu$ wra une faute de quan- 
tité de fwws, 'À ; -m •[ \? --.;.*■■. ;-».{i: n, \ i . \ ■ '; ■ 

P.<*4}. ."ta? Ië<?ôn flPOckr^*H0lïN , dé Pôcocfce pourroit mener 
à qrooxiuvneup , sous- entendu »tI%. 
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«^ . • a. * Jûcobs ad An- 

P. 144. On trouve des exemples andogue* de remploi de sortir /W p^, //( 

et kyxovth*. W* 

P. i;i. Sur les chevaux Mahcsdu sole», aur citations faites par xui^'s^ 

M. Jacobs b , on peut ajouter ce passage du scholiaste de Sophocle 6 , Cj4 j A j àCt 

tw« 7©r ixtov far? ZppAnç <p*mv 1%h&ul Aîo fowfcç ï^otr* Xiuwùç > "• 4>7- 

«V w |u«v K&iAmrt** m A *(e^m opopuifeba*. On peut cj ter encore 

le Mvjuvmç *ùc de Théocrite *, qui revient au tow*»><*ç ip*&. de d IayiLXIII t u. 

o- t i * c - ' ^ « Botckh. ad 

bophode . Pimi.Oljmp.vi, 
P. 168, Vr ^. Au lieu de (b&nX$ii<bç «fcfar, on peut lire aussi, /î*«- 



P. ijq. On m'a proposé, comme une leçon plus voisine encore 
du texte, \%&*itat *t!</W £tè 9 t^iuç i^ç» : iwjp seroit pour a&79ÏV, 
et ***ç» auroit le sens passif, r* y«/ Itur fut agréable. 

P. 7^7. Un de mes amis pense qu'il a pu y avoir Horam a sole 
stcundam ; il ne blâme pas absolument die s prolata Oceano, qui m'a 
paru mauvais. ^ 

P. ipj. Quoique j'aie placé le point après f «rï* ( v. 3, ) , parce que 
le sens m'a paru plus net , je ne nie pas qu'on auroit pu aussi laisser 
la virgule après ce mot, et transporter le point après Spm* ( v. 5 ), 
recommençant une autre phrase avec A#*» 

P. tj)j> v V. Pour ce vers difficile , dont la restitution est dou- 
teuse , quelqu'un préférera peut-être mr&v à 77*t#7, et iWf à hfinç. 
Il est eertain que , pour le sens , ityinç vaudroit mieux.. 

P. ipô. Au lieu de ï^*4« >• on peut aussi bien lire iy&rt*. Cette 

leçon seroit même préférable si , deux vers après, il y a réellement 

> «» * • ,. 1 

P. 200. lïg. detn. Le passage «THarmenopuIus est tiré du Promp- 
tuarium }urïs y If,j,i. ^ 

P. 214. Le troisième vers de cette inscription peut se lire autre- 
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meut. M£P0«£4>N) pourroit être #«£$zrww dépendant de dttwjart, 
ce qui changeroit la construction. On essaierait alors de lire : 

it& OTtfMÇ» X. Tt A» 

P. 2jj. Au lieu de Nomen meum necto, on pourroit lire aussi: 
Et nomen annecto. 

P. 2jf. Peut-être encore Frontinus veut-il dire que, seul de tous 
ceux qui étoient là , il avoit entendu la voix de Memnon. 



# 
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AUTEURS ANCIENS, 



» _ » 



EXPLIQUES, ECLAIRCIS OU CORRIGES. 



Agatharchide, 75, 84. 
Alciphron, 4j. 
Amm. Marcellin, 50. 
Aristide» 26. 
Athénée, 76. 
Capitolinus ( J. )+ 3 5. 
Clinias,75. 
Cosmas, 26. 
Ctési as, 71^72. 
Dictys, 73- 

DlODORE, 7J. 

Dion Cassius* 36, 120. 
Dion Chrysostome, 12. 
Épiphane (S,), 218. 
Eusébe, 25 , 4 2 * 

Inscription de Rosette , 245. 

Harménopulus, 200. 

Héliodore, 50. 

Hérodote, 73. 

Hésiode, 257. 

Homère, 66, 67, 79, 82, 19;, 216. 

Jérôme (S.), 50. 



Josèphe, 174. 
Juvénal, 23. 
Liban ius, 97. 
Lucien, 29, 30. 
Manéthon , 42. 
M ose h us, 73. 
Oppien, 73. 
Ovide, 71. 
Pausanias, 21, 22. 
Platon, ^70. 
Pline, 75, 76, 77. 
Ptolémée, 43/127. 
Properce, 75. 
Quinte-Curce, 78. 

SlMONIDE, 73. 

Sophocle, 141. 
Strabon, 21,24,45,61. 
Tacite* 46, 74, 122, 128, 
Velleius Paterculus^ 188. 
Yopiscus , ?fo 258. 

XlPHILlN> IW: 



Expressions grecques et latines expliquées. 

grammaticales.. 



Remarques 



'Afyiajriç piv ( moi* Adrien ) , 1 89. 
*A3ior, impie, 171. 



•m ' 



» #w 



lumfi*m *vy*, io-i , 1 52, 1 54. 
'Andfnnç, épithète du colosse, 213. 
J Ax&>, sans complément, 210, 227. 
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'Awlfl $&Mi<dtt! , 133. Bweipeinç t 246. 

'Am^o^c?? (xat*), indique Tannée Ti après au/mp, 226. 



fixe, 190. 
'AjuotCaJîç , à son tour, 196. 
' AragMar opposé à igtisuiAftar , 227. 

Ata+Spa x£< ûujztçfj ( çSi^uafa) , 207. 
Avifti , transitif, 226. 
'Arx!/££m?, femme d'Ahcyre , 251. 
Aria A/oV to'à/o* exprime la- position 
chi colosse, 177. 

Am/W en prose, 196. 
'Aflrfojr rf^fWf 139, 258. 



Tirt7Bn r [oi) t ancêtres, 173. 
Txéùcan clhi%huLxjùç de Memnon ,171- 
roâ m araSn, 207.. 
rgp'mra'k , éolisme affecté pour x fl V 4 * 

jutt, !S7> 175- 
IW, ellipse de ce mot, 165. 
AetJbvjgc iiSv /twçniticùf 9 243 • 
Atx*7û>, éol. pour Jïkcltcû, 163. 
A11V se place avant le verbe, 207. 
Amûhtyç hiyiihtM , Jurïdicus f 254* 



' AntrijuMett y dmnym&q > d'un fleuve A10V Wa/c, Thèbes , 177. 



qui coupe une ville, 216. 
'A&œktxc, 227. 
'Af%€uwç («lt'), indique l'année 

vague, 190. 
'ApxfixwnîÇy 18 1. • 
A<TKct\a>vi7»ç, 253. • ' 

A-nhitç nri/jukm (oj)> philosophes 

entretenus dans le musée » 146. 
Avyi àtxlcà , ijj. 
AtiJ&rûM, 170. 

AûArW >épith. de Memnon , 22, 209. 
Ac;t wf , pour «i/r or, 226. 
'Ai>T«r, dire, déctarer, 140. 
'Auto, réclamation, 1 44* 
Avù) (pùùvn , non 9a&!$>2l$. 
5L;pr /Ywe/ , en parlant de Memnon , 

156, 168. 
Bcb*Ht dxTtm , ioi, 133. 
Baatxiùç Àiyi*Aioç i titre de Memnon, 

177. — oMiùhkçj id. 193. 
Baahnùf ^a^makvç y 178, 192. 
BiChu f carnet d'un voyageur, 21 1. 
BonvàcfifiHti 141. 

BrtowmrV n'existe pas, 155. 



ItyMorOT, l44* 

£1 pour H. , juuiwf pour /u*7»P f 194* 
'ï.K<f>ipHr ou 9^»r j&on'r , 1 4 1 • 
'ErdaAi pour &$atJï , 137, 149. 
'Enif «eptf, 160. 
"Ewupjgç QnCat , 250. 
t,impjgç canipnç, 145* 
Ettiyif, sens douteux, 1 44- 
'^.ntçpdTn^pÇf 125. 
'Eînjrle^^^pf 0n6t<A>f, 227, 229. 
'Ewwfo wor KcuavLçp ç, 2 1 5 . 
'Ewip pour *E»ip*', 145. 
'Eflm»y9«w, nome, 178, 189. 
'B^uûfBioÇy trisyllabique, 138. 
'Eç* *, o£ quœ, 1^5* 
E^jir /juivfov â&U*r> 155. 

— cû&lç fyo/ucvi, 163. 

fyt/iar QnCcuç, 247. 

0tt?6>r(!), 250. 

Hj4/U4»f TÏçiTrafxtLç, préfet d'Egypte, 

25.1 • 
V Hxa, nxoyiar, 253. 
HACION changé en HXOTN, 21. 
''kAd», «*3rçî*r f 2.J3. 
'KxtovjnxlvtÇy 251. 
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'Hr/K* ftr avec l'indicatif ( à moins 
que *ît$et ne 3©it pour rlify, par 
suite de la confusion de H et de 
El), 139; cf. 2$8., 

H^5r , épithète du colosse , 22. 

'H% , dor. ppur «# , 1 59. 

0o*rar, position du colosse, .177. 

Qeioiunç, épithète de Memnon, 1-60, 
178, 189. 

0€Of (0') 7W# IBÇpTtol âtOf.» 244« 

Gt&Lmvo) , vénértr, respecter t 25 1 . 
Ganrifar se dit de Memnon ,214, ^ 
Giï&f et Qwfti, 215, 216. 
Quaaç x#à rtniaac; en l'honneur de 

Memnon, 140., 
QriïoçaL%>ç, à propos de Memnon, 169* 
Qtoiç , éolisme pour SwïV , 1 70. 
I , iotacisme pour OI , 1 59. 
'loivfoç xiykimç> 246. 
"ity/c; 7w /uotdat, épithète des prêtres 

égyp tiens, 177. 
"l\t«<- u^iiV, 243- 

"lAfdf 3 îôpjumç, 24 Ç. ' 
'lç*/>«r, voir, visiter, 243. 
K*9M70f indique la position du co- 
losse, 133. 
C«3daix«V (0)1 procurator fisci , 252. 
KeLMtnvKoç, épithète de Thèbes, 21 5. 
YLcLfAtCiv y&tAfâMm, , 1 69. 

Koct' 'AAt£o*J)ptjf , et xat* *f>%Liovç 9 
opposés , pour désigner les calen- 
driers fixe et vague , 1 89. , 

KaraWar, opposé à Afaaftftor, zzj. 

KaiiX* ttfd (cuti* ) y IJ69. 

Kt&LVYOfityç, fulminate , surnom de 
la XII e légion, 120. 



KaiW 9*>r»V et pwjfc, 162. 

Kotm/f-tw, 169. 

YLcùfd47W{ pour KUfjûitW{ à i44« 

Afltxof , épithète du colosse , 22. — 

épithète d'Argo et du chêne de 

Dodone, 141. 
AaTBmxeîvtç , nome, 1 78, 1 89. 
Aaliw pour AcLTtor *é?uç f 138. 
At j4ûir S T&ù'cum !%>&> 246. « — KB , 

Atvjwi jVww-, du soleil, 152. 
Ai JtffTi A', à la fin du vers, 176. 
AtCvi&}ifinliç, montagne Iibyque^2i 5. 
Kipjum «ietxoM«Vi l'Océan, 195. 
A/'9dc, désigne le colosse de Memnon , 

'î4> l &, 228. 
Aoj^r, éoliq/pour **#>*, 175. 
Maptofet-niç, de Maronée, 244- 
hLi/Movaç ( XAia ) , -leçon substituée à 

X£i7* ifJwfjuNHtj; , dans Homère , 79. 
Mf/4for«ût £401*0*, 81. 
Mtyttar, au vocatif, 133. 
M^uptflÔB/ , se plaindre, 22^^ 
Mirat/âutc , surnom' d'Isis > 3^# 247. 
Mi0©e$t pour /uuffvtiy 244- 
liiifoï cùglcû* t%tr y du soleil , 155* 

MnV [Atyicunç ,189. 

MrcLdoty, fjLkp*n/uint , tptiifify , sem , 

1 30, 246. 
Mrn/uûHvitr wi( 9 se souvenir, 244* 
MnyioWojr (W), des, syringes, 247. 
Mopf* fcamwtfbç, pour £«*** if , 168. 
Mttwx* Jfigp* 204. 
Mvft&ui (lai apomla), les mystères 

d'Eleusis, 243. 

Mjxs/mi'AJcj *$*• 
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NoowÀfcoVkf ( 0/ ) , les médecins > 245 • 

$ 0\o^v çp/yuu 71 , 207. 

Opm yiiurr&L , 2 1 8. 

Ofâjtft voix de Memnon, 212. 

'Ogvwror, épithète de la voix de 

Memàon, 156. 
'OpçtaAç ( p*W) , 25 !. 
"OmiçJJÏÏï y 14^. » - 

Ou, syllabe brève, 212. 
Ovataxiçy adject. formé de vaa, 199. 
TlcuJbi&tfftit (!), 253* 
Ilâiïçiw, 140. 

Iîtt?f^ éoitque, pour »f, 1 58. 
TIûL&Diia (ri )'• m ''EpvSjpoc da*cunmç f 

126. 
ITicxit^juc ( Ayax/jjt), le colosse, 22, 

42. 
TLiev&L 00 niou&t, , 1 64. 
Il€«jf5 pour ftm<r?a>9ii>, 19J. 
Ifyii'dt/ pour 4wi/3if , 168. 
Iïe*V etvyaç oLtXito, avaBt le lever du 

soleil, 155. t 

Il£?VaJfe verbe dé mouvement, 21. 
Ilyi&ùytWtiv w/, porter aide à quel- 
qu'un, 24 J. 
IlQf<pwr<*ç oûfat , 171. 
Iïv, éolisme affecté pour t/, 154» 

162. 
ftw&tiuV. V. 2^cA^vïiwV. 
Za**ir2; ( sic ) , appliqué à Memnon, 

156. 

2«0W* ( iM*7*t) y M7« 

2t oi/i»'r, 141» 

ImlfAAM tvnkSç ©r Mw#t/p , 1 47, 1 48* 

2ii2 (or), pour ér *»'**, ôr «poAop'p, 

155 ; 

2fiAa&Ly/bv ( non ItyutgtyAr) ïqpç 
dans Ptolémée, 127. 



2*9*? (0), le savant, 173, 246. 
Sti^mk) honorer, orner, 139. 
ÏTfrtwyV» 189. 

2*f «il» Jp< pour tWjffltTwjpf, 1 43* 
1'rr<t%'yç t Ep/umdtt!tu, 135, 137. 
2*p*1«}pf 'OpfftW, 248. 

2,%>\açtiLoç y avocat, 248, 253* 
X^eMctfiuV pmeAitàç , professeur de 

belles-lettres , 250. 
2t/e*2« pour nôySyt , 248. 
Ta}fc &n€cu&ç, 212. 
Tcjûwnî ïjp^è, TrajanaForth, titres 

de la 11 e légion , 246, 250. 
T f*aat mi, 170, 
TwiA, éoliq. pour rïJi, 163. 
f ï>*?, éoliq. pour qui, 163. 
( ïWW y femme d'un consulaire , 

249. - 
'Yinpdnu/uuiÇeii , sens superlatif, 245 • 
<hqjukiàft et ^«/turiç, formes du nom 

cTAméoophis^ 161, 162. 
Qeyuràf, npn déclinable, 22. 
$*>**> le chêne de Dodone , 141 • 
QdtyyéjuMÇ ( x/îfer ) , le colosse, 22, 

42* 
<&&'>£«<>> pour i99ty%* ,133. 
*«m'«c, épith. de Memnon, 22, 193. 
*û>mr , dorique, pour fprôr, 154* 
«DûjWwwV n'existe pas, 155. 
Xêthi^^Çy tribun militaire, 250 

251. 
Xcûpw, dorique, four ^uytar, 154* 
XdXKùt tmrmçy vase de cuivre frappé, 

ijj. ^ 
Xûupetv Biolç^ijo. 
Xvdtff , expression de tendresse , 

140. 



( »*S ) 

¥v;gî «âotiuiw, de Memnon , 172. Luminat pour illuminât, 188* 

"ft&tf «v«w et Zpç &f>Jrru , 1 8 1 . Afiravi pour miratus suai , 2 5 2. 

Actor, percepteur, 249. Afecto yout annecto , 23 j. 

Adrianos, sans H, orthographe inu* Prafectus sCgypti, 121 , 132, 134, 

sitée, 149, 150. *47- 

^niîf Aorum, avant que l'heure finisse, Prafectus montis Berenicidis , 125. 

1869187. Prafectus Castrorum , 122. 

<<4 « l* secundam horam , 1 48» Prafectus Cohortis , 132, 1 4 5 • 

Audi et audivi , non audit, 121. Prœfictus Classis Aug. 182. 

Canorus , éphhète de Memnon, 22, Procurator Usiacus, 199, 200. 

2 3 f > *34- V.V.primipilaris, 252. 

Coûtes, dans le sens de lapides, nuit* Primipilaris , 113. 

tnora, 102. Jïgna pour signum , pluriel em- 
Centurio, 1139148. phatique , désigne le colosse, 

Classis Augusta , 1 82. 1 86. 

Classes (flottes), désignées par un Speculator, 236, 237. 

surnom et un chiffre, 183* Spirant cautes , expression appliquée 
Cohors II Thebaeorum , 132. au colosse, 185. 

Cohortes, nombre dans la légion, Terben}, 188. 

237. Tribunus militum , 248. 

Dits prolata Oceano , 188. Usiacus ( procurator), 199,200. 

Decurio , 113. «ut, au lieu de «/ce , 178. 

Dimidius Memnon, 23. a/ bref, 14 '• 

£>0/it0 Corinthius , 1 48. Abréviation de certains mots : MtAtw* 



Emesa, 248. 150» iy6; uviinfwmç, 160. 



Fulminata Legio , non Fulminatrkx , Augment omis en prose, 167. 

120. Crases négligées par les graveurs, 

Jnspexit, idiapn**, 249. 194 9 2 °3> 2 °7* 

£fgf* 11. Trajana - Fortis, 246, Dialectes mêlés dans la même pièce, 

250. 169. 

III. Cyrenaica, 128. Dorismes affectés, 154, 1 JJi sufv. 

Vil. Ctm. />/. a49* E/ pour H, 194* 

Vil. >4i/£. 249. .Ellipse de Oriundus, après le nom de 

XII. Fulminata, 120,148, 2$ 8. la ville, 128. 

XXII. 146» 2379 238. Éoliens mettent pour *, 157. — 

xxii* Dejotariana, 438. v pour 0, 163. — w pour t, 154* 

Loquens [lapis), le colosse, 22, 42» — / pour t>, 154» i$3- --«u pour 

99. *, 1 58. 
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La tenue au lieu de l'aspiré? , 1 38^ 
Éolismes affectés^ t y 5 ,' suiw 



Vers scazonj mêlés aux iarabiquei , 
138, 203, 2 ri. 



h> 



Graveurs (Distractions des), 163 > Vers mêlé à la prosey^oSi 
• omettent dés mot* , 163. 
Lettres doublées ( latCmcL ) , 162, 

163, 204. 
Lettres grecques dans les inscriptions 

latines*, 131, iyx; ifâ; ' ' ^ 

Pluriel emphatique, 4 2 > 102 , 

185. 
Poétiques ( formes ) en prose*, 1 50 , 

156. r ! 

Proscynemata , ou actes d'adoration v 



•\' »• 



Vers grecs,- •:• • » 

élégiaques, 152, 161,167,171, 

1 77^209, '224; .••..' 
hexamètres, 183, {9?, 2*4* 
deux^ hexamètres suivis ' d'un 

pentamètre, 211 > 
homérique*, 217. 
iambiques, 137,205. 
5cazom, 210, 211. 
hors mesure, 137, 142, f 43 • 

201, 246* 



Répétition vicieuse de lettres , Vers latins. 



194. 
Symétrie dos Iigrçe&, observée dans 

les dédicaces , 166. 
Sigma ayant les formes Cet C> date 

la même inscription; 161; 



hexamètres , 231 . 
trochaupié*, 232 , 233. 
iambiques , 234 V 23 5>J 
pentamètres , Après un hexa- 
mètre, 187, 188. 



Noms propres qui se trouvent dans les inscriptions. 



• A jf «*****, 249* 

'Atyiawr; ! 3 f , 156, 1 60, 1 78, 1 89, 1 92. 

'Ahuiti 226.' ' 

A;A#yoT r 248. v 
A/Aove/ar, 178, 2jl. 
' '-ÀÈpà Ott K Ax/JÙai y i 74. 
'AAt£4*fy>of , 250. 



'Atàmç, 208. i v 
*Afffof, 217. 
' AffJtiltiùç, 251. 
'Apimyaléw > 249. 
'Apatron y 178. 
AplifAJ&fyç, 178, 253. 
'Aeiwriç ( ! ) , 224. r 
\AVJnroV(1),'225. 



'AfÂ*vùd> ou 'Afura3*f, Mernnon, ^44- à«xihiwAwk , 21 j; 



'Ar4<£*/&4*MvV, 173. 
'Arw/a, 249* 
AfTdW^oç, 246. 

•AMftmv<v249? - «" 

'AJMftfltffft, i8&. 1 

'A*9Mor/of , 245. 



I f ! '> 



Aùfntooç ( M. ) ^ 24? ;V : 
AifttoK AintJivùç, 2fi: 

'A<f>dt)YIQÇ y 'Zfô* 

' A^Mt l/r r 1 29 , 22>8. ' -1 ' "• 

B*a£/*4 ( I(w a/* ) : , j 50, ) 71 ,157, 
161, 175. 



BttA&Mof, I73. 

Bo'râof , non B<w3oV f 180. 
BoVfSigwc), 145. 
Be^woc, 246. 
Bovc^of, 2JJ. 
rt/aAXof, 193, 196. 
f^mw (&uuiSiôç\, 227, 

An/MiT&OÇ ( 'ÎOVMQÇ ) , 2 J I . 

AjoruflfcL ou AswvoulÇ) 230. 
Ajort/ttof, 129, 181,248,250, 
Aou/M/oc, 22 f. 
"EAirof, 250. 
EaWW, 250. 

r^«A«^(!), 250. 

'E*a>*Vnc, ,183, 245. 
Eo/aW (î), 228. 
EoWéWt 252. 

EvTir^V, 250,25». 
2«'r6»K, 226. 
'HAioVfcvgpf , 226. 

'H&lkajVw, 253. 

H/xm/W, 246. 
"H>«r(!) 129. 
0fo</^^t, 251. 
eMXfaf , 252. 
0fo^>«c, 248. 
0f'a>r, 181. 
l&atoç, 247* 
'lwhia*4(, 250. 
Kap€v'<niç f 171 , 207, 224. 
Kf Atp ou Kt ,\«p , 1 43 . 

KCArtf , 244- 

KiÇoxaf , 245. 

KAlj/AN( y 250. 

Ko^ai»; pour Kovcufya'nç , 178. 
KopMoJïeuoç (Kx. ) , 250* 
KifXfiiaJbç ( M. A. ), 250. 



< **7 ) 

Kuop/tf , 246. 
j Aâpxtêif y 253. 

Aftf/ût, Livie, 166. 

... f 

te&fyfUCUOÇ y 248. 

i MifHWy 244- 
MtrouStotf, 247. 
M«*ïfoA>£^f, 244* 
M/ro wufltroV , 242 y 243* 
Moû'w, 246. 
253. Ncx1ae*of, 252. 

Nixa^e^c, 242, 243. 
OvtœotLcicuiç > 129* 
OJflçpf (AoJjuof), 245. 
Ot//raAt7rot , 229. 
rirtuF/tf^ ou TlXttioÇy 245* 
rifltAA-niroc, 254* 

IlcLMCLflQÇy 254. 

Iltf^tfrSwc, 252. 
TituixCioÇy 25,1. 
noLfJblhebç , 210, 243. 
Ila^of , 246. 
n€7f«r/a#oç, 224. 

nnAi^ 9 253. 
n^u'eio; , 248. 

noW/uar , 224. , 

IïlBAtyUflJof, 178, 246. 

'Povp/Ma, 193, 196. 
'PoJp/of , 250. 

'PÎfOf , 245. 

1c£ma, 161, et 2*£*r«y 165. 
Xa£tr<ty lj6, 
?.<tfxûv*K, 246. 
Soipoiar, 192. 
lovtiGtÇy Suavis , lis» 
2tfnroV(î)y 250. 
2w»u</kîW, 254. 
2W«o?, 253. 
Xvrt'aoÇy 247* 

34* 



SaWgt^ofj 253. 
Tcvawtiç % 247* 



( M ) 

lanuarina, ibid, 

Lelius Africanus {C.), 131. 



Tj&tr , père de Memnon , 1 77, 203. Licinius Pudens ( J. ) , 1 3 1 . 



T/mjwV, 249* 
T&iïctriç, 244» 251. 



Lupus ( 7\ Julius ) , 121. 
Mœnius Haniochus , 1 48. 



7>fCvMa, 201 , 202, 20 j, 205 , 206. Afamertinus ( Petroniut ), 185. 



«Dia/tubc, 160. 
QtxiJkjjuç, 248. 
*W"C, 248. 
QwhCiûL, 135, 138. 
QwvttfftuKetMoç , 135, 137. 
Xaupii/um t 189. 
XeUCebç, 246. 
Xapfforof, 135, 137. 
Ambibulus consul , 147. 
Antiochianus Pulcher, 248. 
Apronianus , 249. 
Asidonia Calpa, 187. 
Calpurnius (C.) y 236, 237. 
Calvin us ( Z,. Junius ) , 1 26. 
Camilius, 239. 
Clemens ( Suedius ), 1 22. 
Domitianus Cœs. Aug. 131, 132 
Epictetus, 249. 
Fir/ix (Augg. lib.) 198. 
Frontinus, 236. 
Funisulana Vettulla, 131. 
Gallicanus. 148. 
Hadrianus, 134* 192. 
Haniochus [M. Anicjus), 128. 
Haterius Nepos [T.) f 134. 
Helvius Lucanus (T.), 239. 
Herennius ( /If. F. ) , 236. 
Homogènes ( Q. jW. ) , 1 82. 
Ianuarius , 252. 



Maximus , 231 , 236, 238. 

Messalinus, 198. 

Minicia Rustica , 127. 

Munatia, 240. 

/tft/*i ( 7*. ^tt/1/1 ), 1 32, 

Afaro Cœsar Avg. , 113. 

JVerva imp. Cœs. , 134* 

Paullus consul, 249. 

Petronius, 1 84. — Secundus , 132. 

Primianus ( /*/. l/. >, 197. 

Priscus ( (7. Valerius ), 119. 

Pulcher ( /If. £/. Antiochianus ) , 

248. 
Scriptianus Cornélius, 239. 
Servianus , consul, 182, 183, 185 , 

187. 
Severus ( Septimius ), 197. 
Statilius Maximus , 192. 
TWiiM Flaccus {Julius), consulaire, 

236. 
7>«tf* ( /4 . lnstuleius ), 119. 
Titianus, léfi. 

Varus consul, 182, 183, 185, 187. 
Titianus { T. FI. ) 9 147, 148. 
Km/j consul , i47- 
Vents (M. Anicius) , 127, 128. 
Viaticus, 187. 
Viator ( £. Quintius ), 119* 
Vibius Maximus ( C ) > 134* 



( **9) 



Index historique. 



Adrien visite Memnon , r4ç ; — fait 
inscrire lui-même son nom , ibid,; 
— reste un mois à Thèbes, 151» 
190; — donne son nom à un mois, 

Administration intérieure de KE- 
gypte, exercée par les gens du pays, 

Aménophis , Aménoftès , Àmé- 
nothph, &c#; noms égyptiens de 
Memnon, 58. 

Amenophium , palais d' Aménophis ; 
détruit, 59, 25 y. 

Antée , général d'Osiris , 66. 

Antiochus f roi de Commagène, 175. 

Année du règne impérial au Keu de 
l'année consulaire , 123. 

Antonin, vint en Egypte à ('occasion 
d'une révolte, 35. 

Apollonius de Tyane, regardé corn me 
un dieu , 54 » 257 ; — ses miracles , 
ib. / — sa biographie , opposée à 
l'Évangile, ib. 

Arabarque, fonction, 227; — titre 
de Fépistratège, 126. 

Archidicaste, fonction qui se trans- 
mettoh de père en fils , 181. 

Balbilla ( Julia ) , auteur de quatre 
pièces de vers; probablement de 
la suite de Sabine , 164, 165 ; — 
son affectation pédantesque ,151, 
luiv. 

Balbillus, préfet d'Egypte, savant lit- 
térateur, 173 ; — né dune femme 
du sang des rois de Syrie , 1 74* 



Bérenicide, canton de Bérénice, 
126, 127.- 

Calendrier égyptien ,- dans les inscrip- 
tions grecques ; romain , dans celles 
romaines, 124. 

KcunlfticL ïlaMttU y 226. 

CaJIbtrate ( Images de ) ; mauvais 
exercice de rhétorique , 96 , 204. 

Catnbyse r brise le colosse , 1 72. 

Cambyse passoit pour avoir mutilé le 
colosse, 23; —tradition récente, 
24, 40. 

Céntons d'Homère , 21 8 ;— * de Vir- 
gile, 222* 

Chrétiens , persécutés par Septime 
Sévère, 53. 

Claudium, portion du musée ajoutée 
par Claude, 2194 

Colosse rétabli par Septime Sévère, 

S*- 
Colosse de Memnon , entier jusqu'à 

l'an 27 avant J. C. , 20 - 24 ; — 

brisé par un tremblement de terre, 

25 - 28; — • rétabli par Septime 

Sévère, 34- 39 ; — -pourquoi. 

Colosse (le) n'est Memnon qu'après 
l'ère vulgaire, 85. 

Colosses ( les deux ) de la plaine , 
dont l'un est Memnon , 19. 

Colosse placé à Memphiset à Méroé, 
par Philostrate, 32, 33. 

Constantin, appelé très-pieux par un 
païen, 243* 

Dadouque d'Eleusis, visite les sy- 
ringes, 242. 



( *7© ) 

Damis, biographe d'Apollonius de suiv. ; — observations générales, 

Tyane ; — ses absurdités , £Q , 31 ;• A t$\-\i$. 

— et ses mensonges, 30, 31; — Joppé ; siège de la fable de Persée et 

.> copiés iparPhilostrate, 43 V256" i Androniècje» 68. 

Diodore ne parle pas du colosse, 42- Jtolfc Pomna* commandé la vietFA- 

Égyptieni {lefr), s'approprient ec ar- > poi|c*nius à fîhilostrate, 53. — . 

rangent .dessables grecques y 81, Julien-» j Vent «relever le paganisme, 

82. , 49. 

Eméraudes ( rofentagnade*)^ ta6. ^ nMacédon^hé^ grec* métamorphosé 

Épîsuwtcge ( jurisdtction de i'), 227. . /en filsd'Osiris, j8i, 



■ v- ■ < -*!* < et Ia<Thébaïde, 227 . Macrobiens d'Ethiopie ; fabuleux , 

— .i'i , ■ > dé THéptanornide^ 228. r!J3- / 

Êpbnymes {-jours) ,; 191.; Manétbon ne parie pas de Memnon , 

.Ethiopie, Éthiopiens ,j signification 42. 

primitive de ces noms , .67 ; .-*- la iMaro-Auièle,, vient en Egypte , 35. 

- 1 . Phéniei e ,: ik ; -<-< rert général fO- Médecins , sous la , protection de 

rient et le Midi , 68 ; -^-ancienne, Thoth , 245* 

• toujours fnAsre^ 695 -r- puissance .^eronon , /appelé Aménçphis .par les 

prétendue des Ethiopiens., 76. i Égyptien*, 58. 

Osrraanicus, visite Thèhes, 11; -*- Memnonia , dénomination, égyp- 

n'entend pas la rvoix , 46. ' tmmë de la partie Hbyque de 

Granit ( rochers de ) résonnant ie Thèbes, 60, 61-64. 

matin, 102- 106. Memnon > imploré comme une divi- 

Grecs ( les ) font des personnages avec nité r . 184 ; — gftrdoit souvent le 

— dp* noms géographiques, 65. . . silence, 170, 17* ^ — - invoqué 

. Haoma* ou Hacmé ,• fille rfAnticchus, comme dieu, 23 4 ; — appelé 'A/m%- 

rpi de Commagène-f méte deiîal- <rod*<,244« 

billus, 175. Memnon, sujet de poèmes postho- 

Hfpta(nomide(r) avoit sqn épistra- mériquss, 67, 69; ^r- d'anciens 

tège comme la Thebaïde, 228. ouvrages de Tait, ib. j -^-Vestiges 

. Hermès Trismégistte , protecteur de dft ses expéditions, 70; ^-fiU d'un 

la science et îles médecins^ 24 5. sawapè , ib. ; —ses uavaux ,71; 

Hérodote ne parle pas du colosse, 42. .— architecte prétendu , 72 ; — - ses 

Homère ( centons d' ) , 28 1 . ■ » tombpaux , 73 ; — toujours Asia- 

Homériques(poëtes), 219; miv. * tique avant Alexandre, 74; — 

Hypogées. V. Syringes. . depuis, Éthiopien, 75, 76,77;. — 

Inscriptions de Mëmnoa; travaux : double, âo; — : traité comme un 

dont elles ont été: l'objet, 113, { dieu, 88. 



( 271 ) 

Memnones, pfeupte d'Ethiopie, ^pt Osyrniandyas»(pakis]d'<), imaginaire, 

prochéde-Mewion, 79^ • ■ : ,• i 7*~ *-■ -r •-:•- n ■■> ; .. m > ; ;..■ .;• ' > 

Mcmnonia, se trouvent partout, jpù Ovide. Hei parle paiode btaaftqei«L4 

sont les grands monuipents cpnir -liAfahuiàn^ 44*^ ; ' Jii ;,, 'i } '>ni<W^ 

Memnoiiien . ( cycle ) ,; d'inventfo* Pasiophares^'Alraénôphis i'jo p 6^. 

posthomérique, 495 ~ «Mfchargé Païens (les) recherchent eriû vendent 

successivement , j 4» , 72 - 76. : / des miracles ► 4& < ' ' • ' " - ^ un i 1 < ; V 

MemntoniensX ( : paJawiiîwaginaÂres, Percée et Àctdfdmè^â ;j mytbe-d'a- 

71. ..ri , .» > v "bqrd' asia tique y 677116 &; — *Jtrms- 

Ménelas,' frère de PtoLéméÇv Spjer<> porté à MéioéJ 74^7 j.i. ji — 

confondu avec le mari, d' Ht 14 ne , Pétoiis,, fib de Mnestbée?<irurÉgyp< 

66. v , , î tien,r^« n 



\r , 1 



Menuthis, bourgade près de Çanape» Philosophé* en s/etenvsJdaîn} le r «iws 

..247-' :' .*•:. . — '.uii - • > sée, 147. •"!•! «'V 1 

Méroé, séjour imaginaire dgMam- Phtkis^Ffttè 9 idf nstisai vife iô'Ajporiro^ 

non , j 3 2; dç. Perses ,«t 4'Ao4ro- nius , copie Darnsx; -r^Vàt» point 



mède? — appelée Çephea j 7 $- j ■ ;unp ■autorité' Jœtbricfuei, 3* v 3 S'I 

Miracles d'ApoJlonius de Tyane* $4* — cet ouvrage fut enpœpfifjxrorvtre 



Mois éponyme, d'Adrien., \ty\> »«,r. ' le christianisme*^ ,05*4, 356 

Musée d'Alexandrie, 147,219, 220. Pierres sonores, 86, 87^-*- acrieVer 

Mystères très-saints d'Eleusis^ 24^ du soleil , 102, 104. 

Nectanébo; son histoire, arrangée Platon, invoqué comme un dieu, 243. 

parles Egyptiens, 81. A • Pttnè; à quelle époque il rédige son 

Néron, à partir de son règne, les in s- ouvrage, 87. 

criptions memnoniennes icomrrien- Pôcqcke, ses copies des inscriptions 

cent, 1 1 } — r la renommée du cq? naeranojniennesj p Vt .. 

losse s'étend, 47. [ Ppprçs ho^riq^ 2«> a suiy. J L , 

Néocores de $érapis,,i47. , . , /( , , i ?l .virgiUpRs,, .2*2. t . - ( , .,, ihli 

Nilomètre (.inscription, du) , 1 97, q ovidiens ,, 2*23 , - * .<[ . t . • •: i ; 

Nomes Htrmùnihiu ef ( Lùtçpolitel Polyen r auteur d'un litre sup M+rrfl 

sous le même stratège,^ 1^5 * 179, v *n6ny\4t:v ' ; •' « « r -^ f f - a M 

189. - /! Porsenna(tombeau*(fë)Vlnwgin^fte. 

Onuphites ( nome ) , 12. ' i ' : ' 72." !( " ' ' ' r:,w>: ^ ^ " 

Oracles, inspirés par le diable, selon Préfet de l'annone, devenoit préfet 

lesSS. Pères, 50. d'Egypte , 1 8 5 , 1 86. 

Orestiade , famille de Comane , se Préfet de la Bérénicide , devenoit 

prétendoit issue d'Oreste, 2ji. épistratége, 125. 



( * 

Prbscy néma, au nom d'un autre, 208. 
Quinte-Curce ; son époque, 78. 
Reliques des anciens temple», 72. 
Sabine ( l'impératrice/} yiarte Mem- 

non, sans Adrien, 164,165, 1765 

-~*ne f entend pas la première fois, 
1 38,1671 170. 
Septime Sévère, visite l'Egypte, j6 ; 

^-«entend pat Mcmnon, 38; — 

répare ou finit les monumens , 37 ; 

— rétablit le colosse , ibid. 
Septhne Sévère, païen zélé, 52; — 

persécute les chrétiens, 53. 
Scrapii (te Grand ) d'Alexandrie , 

146, 147. 
Son vendu le matin par des pierres 

gransques, 102, 106. 
Syringes de Thèbes; visitées, à quelle 

époque, 241* 
Stratège des nomes, toujours un 
Grec, 136. 



72 ) 

Thèbes, habitée mfAmïii> i44- 

Thèbes, ravagée par un tremblement 
de terre, 26. 

Thofh. V. Hermès. 

Tithon , frère de Priant, 70, 71. 

Tremblemens de teire, en Egypte, 
25,26,255. 

Valerius ( Julius); son ouvrage ; mau- 
vaise traduction du Faux CaUis- 
thène, 82. 

V^t$ 9 prononcés par Memnon ; — 
absurdité, 29 , 30, 49- 

Virgiliatii poetœ , 222. 

Voix de Memnon : ses caractères , 
99 - 102; — quand se fit-elle en- 

- tendre , 44 , 46 ; — se taisoit quel- 
quefois, 38 , 95 , 96 ; -^- quand a- 
t-eile cessé , 46- 52; — non pro- 
duit d'une fraude, 90-98 ; — cause 
naturelle, 101 - 108. 



ERRATA. 



m * S 

Pag. 1 1 , n. col. 2 1 1. a , ajoutes : dow/Lcoaty. 

P. 16, n, col. 2, 1. 4, dans le Timée 
(p. 17. Serran. -p. 3, Békier), lisez: 
dans le Timée ( p. 13 , Bell. ) , le Cri- 
tia$(p. 153, 1-55, -BeM. ), et les Lois 
(HI,i,p.87,Àsi.) 

P.48 , not. marg. I. a , 12 , lisez .mi. 

P. 67, n. col. a , i. 3, vers cypriaquts, Usez : 
poèmes cypriaaues. 

P. 71 , I. 13, témoin, lisez: témoins. 

P. $ , I. 7, Suses ; lis. Suse. 

P. 10 , I. 4, trente-cinq ; lis. trente- six. 

P. 50, n. coi. 1 , 1. 5 , 2po; lis. 4 2 » 

P. 75 , n. marg. 2pS; lis./*. 

P. 85 , 1. 4, Ramesséium ; lis. Ramesséum. 

P. 86, n. col. i, I. 16, p. jj2 ; lis. p. jjj. 

P. f-05, i. sa, Aï. de Rozière l'attribue au 
huit, &c. ; lis. M. deRozière l'attribut aux 
vibrations de la pierre qui se fend ; mettez 
ici la note 1 de la page précédente. 



P. yj 9 n. marg. p. 298 , lisez ; p. 67. 

P. jj et 80, n. marg. j>. 280, lisez .- p. 32. 

P. f 2o, n, coi. 2 , legùmis; Fulminea, lisez: 

legkmis Fulminea: 
P. 142 , 1. 7, xiv, lisez ; XIX. 
P. 1 57, 1. 1 8 , qui ajoute, lisez : qui donne. 
P* 162, I. 3, finis accompagné, lisez: 
. finis .accompagnée. 
P. 220, marg. I. 2, Philostr», lisez : Phifostr. 

Vit. Soph. 

P. 133, 1. ia, car ce n'est qu'une ; lis. car 

t'est une. 
P. 1 35, 1. 2 , Pococht; lis. de Pococke. 
P. -141, i.4, A/>>«; lis. Aoyi; et I. 9, 

msvyhûkr<nv ; lis. xa.\cuy*à*nv. 
P. 143, i. 23, zprc$i7nç&L7*yç, ajoutez: 

Si on Ht en même temps Kt Aitp. 

N, B. Dans plusieurs notes marginales , on « laissé 
subsister l'apostrophe en haut des lettres 
majuscules indiquant les chants de l'Iliade 
et de l'Odyssée. Il faut la retrancher. 
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